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AVERTISSEMENT 

Le froî3 cxceffif & là longueur 
.extraordinaire de Thiver paffé m'ont 
empêché de donner ce Volume 'au 
Commencement de Maî ; mais je uç 
croi pas en^ publier déformais ptoTs 
de deux par an , félon mon premiep 
projet ; que je n'àvoîs chafigé, cjuê 
pour faire plaifîr au. Libraire. Les 
mitres occupations , que j'ai, ne. me 
j^ermettent pas d'en faire davantage». 
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ARTICLE I. 

7%e Hiftory pfthe RebeUien and Civil 
fFars in ÊKGL AND, begUnin the 
year 1641. With the précèdent paf- 
fages and aéiions that contributed 
tlbereunto , and happy End and con^ 
clufion^ bytheKings (Charles IL) 
bleffèd rejioration and return uppn 
the 29. MayintheyearttôO. Ifrit- 
ten by the homurable El>WARI> 
£^r/o/CLARE!KBON, late Lord 
high Chancellor of England , Privy 
Counfellor in the reigns ofKing Char- 
les the L and the IL A Oxtord en 
1705*. & 1706. en^ trois volumes 
îii 8. dont chacun eft divisé en deux 
parties. Le premier a 748. pagg. 
, ' le fécond 764. & le troifiéme 862, 
• avec les préfaces & l'indice. Ce 
lîîême Ouvrage a paru auffi , en 
trois volumes infoHo^ très-bien im- 
primez en gros carafteres , en 1 707. 

Tome XWWh N A L'AU- 




a BIBLIOTHEQUE 

'Auteur de cette hi: 
ftoîre étoit untrcs-Jiabîle& 
un très-célebre Jurifconful- 
.te de Londres, &Xe oom- 
moit Edouard H YDE. Quoique 
tes qualités perfonneUés^ les (èrvîces 
qu'il rendit à Charles I. &'à Charles 
IL Rois de k Grande-Bretagne, &fes. 
emplois Taient rendu iUudre en Aii-* 
gleterre, & deçà la mier; il eft néan- 
moins plus connu , par Thonnçur qu'il 
a eu d'être le Grand Père de deux 
Reines de la Grande-Bretagne ; dont 
Tune règne encore , avec autant de 
gloire, .qu'aucun dcfesprédeceffcurs. 
Ceux qui ^voient connu cet habile 
homme, ou qui en avoient ouï parler, 
favoient bien qu'ijavoît reçu du Ciel 
de très-grands talens ; mais ils ne la- 
voient pas , avant que cette hiftoîre 
eût paru , qu'il étoit capable de tenir 
un rang fi diftingué, parmi lesHifto- 
rîens. Le Roi Gnarles I. l'avoit néan- 
moins fû , puis qu'il lui avoît donné 
la commîfljon d'écrire Itliftoire des 
Troubles d'Angleterre; pour laquelle 
il put amaffer des mémoires d'autapt 
plus facilement , qu'il fut luî même 
d'abord membre du Parlement ,- qui 
fit la guerre à ce Prince mialheureax , 

& 



<: H O I s I E. J 

'& qu'il fut enfuîte employé dans fes 
affaires. 
Si ceux, cjuî ont publié cette Hiftoi- 
. re, cuflcnt donné un petit abrcgé de 
la vie de TAuteur, ils auroient fait 
plus de plaifir au Public; qu'en y'met- 
lant au devant une Préface , où il y 
a des réflexions politiques , fur la guer- 
re préfente , que ^événement a détrui- 
tes. Eddfuxrd Hyde\ corn me je Tai dît, 
fut d'abord Jurifconfulte & Député 
au Parlement d'Angleterre , où il 
commença à rendre de bons fervices 
au Roi; & en fuite Concilier Privé, 
& Chancellîer de l'Echiquier. Il ac- 
compagna , comme ConfeîUer, Char- 
les II. qui étoît alors Prince de Gal- 
les, lors que fonPere l'envoya à rOiieft; 
de TAncleterre. 11 fortit de cette Ile- 
avec lui, après la ruine de fon Parti, 
& fe retira en ctlle de G^rfey , où il 
demeura quelque tems; après quoi il 
alla avec le Prince en France &dans 
lèsPaïs-bas, d'où HférenditenEfpag- 
^e, eïî qualité d'Ambàfladeur , après 
la mort de Charles -l. 11 revint en 
France & fui vit Charles II. à Aîx la 
Chapelle , à Cologne , & dans les 
Païs-bas. II y fut fait grand Chancellîer 
d'Angleterre, où îlretournaen 1660. 
avec Je Roi , qui le fit enfuîte C^mtte 

A 2. de 



4 BIBLIOTHEQUE 
de Clarendon. Il s'aquita de remploi 
de Chancellier^ pendant plus de fept 
ans, avec beaucoup d'habileté. De- 
puis, Charles IL commença à fe brouil- 
ler avec fon Parlement , & le Chan- 
cellier étant foupçonné , comme on 
le dit, d'avoir donné au Roi des con- 
feils contraires aux intérêts de la Na- 
tion Angloife ; & entre autres de lui 

' avoir confeillé de remettre Dunkcr- 
ke à la France, pour une fommed'ar- 
çent , dont ce Prince avoit befoin ; fon 
Maître ^abandonna , pour fatisfaire 
les mécontens. Le Chancellier fut 
obligé de fe défaire de fa Chapge de 

V Chancellier , & paflà même la mer, 
pour voyager en ce Royaume , où il 
trouvoit plus de repos, que cheï lui. 
L'Auteur de la Préface croit qu'il fut» 
difgratié , par les intrigues du parti 
Catholique Romain , & des Dames ; 
parce qu'il leur étoit tout à fait con- 
traire. Il mourut quelque tems 
après , & iaifla cette Hiftoire , pour 
être imprimée après fa mort ^ quand 
on le trouveroit à propos. Comme 
il y parle de chofes arrivées de fon 
tems , & qu'il y décrit allez naiVe- 

. ment les défauts & la mauvaife con- 
duite de bien des gens, qui n'ctoient 
pas tous morts, ou dont }es fils pou- 

voient 



CHOISIE. f 

tbîent fé choquer de ce qu'il diToit ;,. 
il croyoît avec raîfon , qu'ilfalloit gar- 
der cette Hiftoire pour une Pôfterîté 
un peu plus éloignée. Elle a été en- 
fin publiée, environ quarante an s après 
Je rétabliffement de Charles II. 

Ceux qui la publient reconnoîflènt, 
dans la Préface, qu'il y a ici diverfes 
chofes, qui font racontées autrement, 
qu'elles ne fc trouvent en d'autres Au- 
teurs ; mais ils remarquent qu'il fè 
.peut faire $uffi, que ces Auteurs n'aient 
pas été fi bien informez des chofes, 
que nôtre Chancellier. Pour s'înf- 
crire en faux contre lui , il faudroit 
produire des Aâes authentiques , ou 
des faits, indubitables , avec lefquels 
il ne fût pas polSble de concilier ce 
qu'il dit. 

On ne peutobjeâer à cette Hîflfoî- 
re, que deux chofes. L'une, c'eftque 
l'Auteur écoit extrêmement 2elé , pour^ 
k Parti du Roi , & que la paffion, 
quoi que d'ailleurs très-légitime , qu'il 
avoit pour le fervicede fon Prince, 
lui a pu faire, donner un tour trop 
odieux à la conduite du «Parti oppofé, 
& au contraire un tour trop favora- 
ble aux aâionsdu Roi ; fans qu'il s'en 
apperçût, & fans qu'il eût aucun def- 
feia formé de trahir la Vîerité. L'au- 

A 3^ tre 



6 BIBLIOTHEQUE 

Ut chofe c'ed que parlant (bavent de- 
lui même, & des affaires furlefquel- 
les il avoit donné des avis , ou dans 
lefquelles , il avoir été employé ; il 
jfe repréfente toûjoors^peucétre fsns^ 

7 avoir pris garde , extrêmement fageiy 
retenu, &circomfpeâ, âcdonnefou- 
vent de mauvaifes idées des autres fer- 
viteurs du Roi ; £bit pour leur efpril^ 
ibît pour leur conduite. L'amour pro» 
pre, dont perfonne n*éA exempt , trom^ 
pe il tmperceptiblement , qu'on croie 
quelquefois ne 'faire qu'une hifioire ; 
lors qu'on plaide eâtâivementâ eau- 
fe, devant Id Poâerité. llyatoûjours 
beaucoup de différence^, entre un plai* 
doyé & une narration defintereflëe. 
On a de la peine à s'accufer foi mê* 
me , & Ton donne infenfiblement un 
tour avantagefux à tout ce que l'on a 
fâit& à tout ce que Ton a dit. Cedde 
quoi l'on voit un grand exemple, dans 
les Commentaires de Cefar & dans la 
plupart des Mémoires, que d'habiles 
gens ont laiflèz de leur vie. Ils n'in- 
ftruifent prelque tous laPofterîtç, que 
de ce qu'il eft avantageux pour eux 
qu'elle sache; fans faire aucune men- 
tion deleurs propres iBiutes , ni de leurs 
foibleflès . Mais i ï faut reconnoître que 
le Chancellier HyJe fuivoit , dans le 

fonds, 
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fonds , le bon Parti ; que c-étoit ua 
très-habile homms, &., comme je 
crois, un homme, fincere. Si on 
peut lui reprocher quelque chofe , ce 
font^es défauts;^ dont perfi)nnen'eft 
entièrement exeinpt. Quand il a par-» ^ 
lé de la guerre, que le Parlementa 
enfuite Grvmmel firent aux Etajts Gé- 
néraux , il ne s^eft pas exprimé ailèi 
exaâement , comme on leverr^, par 
nôtre Extrail. Il femhle qu'il n'aip- 
moit pas cette RépubKque, parce qu^eif- 
le ne fe déclara pas ouvertemierit pour 
Charles I. D'ailleurs il ne dît rien du 
changement de Religion du Duc 
d'York d'alors , qui rut depuis fon 
Gçndre. Bien des gens ont même cru 
que le Roi Charles IL en fit autant!, 
'& l'on a publié '''quelques Ecrits de 
fa main , où il prend le parti de TE*- 
glife Romaine , dans les fentimens 
de laqiîeUe on affûre qu'il eft mort. 
Il e(t2^Â«iIe de croire que nôtre 
Charicellier ne sût rien de tout cela; 
mais comme c'étoit une cho& , qui 
pouvoir nuire à ces Princes & à fa fa- 
mille, s'il l'eût dite, il ne croyoit pas 
appaVemment, qu'il lui fût permis d'en 
parler. On lé lui pardonne aifément, 
mais on ne pardonneroit pas une fem- 

. A 4 Wable 
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8 BIBLIOTHEQUE 

blable omiffion à ceux , qui eutrepren^ 
droient d'écrire aujourd^huy la même 
Hiftoire. Ce. fait a eu des fuifes fi re- 
marquables , que ce lèroit une faute 
capitale 4e Tomettre ; mais nôtre Hi* 
ftorien ne pouvoit pas prévoir » ce 
qui arriveroit après fa mort. 

On peut encore dire que cette Hiftoi- 
re a quelquefois p;ûtôt l'air de M/moi'* 
res , que d'Hiftoire ; parce que TÂuteur 
y raconte trop en détail des chofèsde 
peu d'importance , i& qui le concer^ 
lient lui même » . ou quelques autres 
Particuliers ; & au contraire qu'il ne 
donne qu'en abrégé, ce qui regarde le 
Public. Onremarquera^cela, ^rtout, 
dans ce qu'il dit des années , auxquel- 
les le Roi fut en exil, & de fa propre 
Ambaflade enEfpagne. Mais comme 
l'Auteur n'étoit pas préfent» à ce qui 
iê pafToit dans la Grande-Bretagne, 
^n ce tçms-.là, il n'en étoît pas fi tien 
inftruic, que s'il y avoit étéf de for- 
te qu'il n'en pouvoit pas parler R 
,att long, que des chofes , qu'il avoit 
V4ië$. D'ailleurs je ne croi pas que 
c'ait été fon deflèin d'écrire une Hi- 
lloire générale , & exaâe ; parce qu'en 
quelques endroits il témoigne qu'il ne 
ait que toucher certaines chofes, par- 
ce qu'il n'en étoit pas informé ; & 

qii'ea 
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qu*en d'autres' il ne peut fe réfou- 
dre à (Jécrîre en détail certaines cho-^ 

. fes , comme lorsqu'il parle du procès 
de Charles I. & de fa mort. Il s'é- 
tend beaucoup plus fiir ce quifepaiHi 
en Angleterre , pendant qu'il y fut, 

• parce qu'if avoit part aux Confeils; 
que dès qu'il en fut fortî , quoi qu'il 
eut pu s'informer de tout avec exaâî- 
tude, dès qu'il fut de retour. Ilfem- 
ble qu'il a écrit une bonne partie de 
cetjehiftoîre^ à mefure quelesphofes 
arrivoient , & l'on voit * qu'il parle 
fouvent de Charles I. comme viva.nt; 
ce qui montre qu'il avoit déja^ com- 
mencé alors à compofer cet Ouvrage. 
Il auroit pu r^oucher depuis ces eu- 
droits ,; mais il eut apparemment fcs 
raifons de ne le pas faire , ou il né 
crut pas devoir- s'en donner la peîné^ 
Pcrfonnene lui fera querelle là-deC 
fus ; maïs je croi qu'il n'y aura guère 
de Leâeurs , qui n*euflent fouhaîtê 
qu'il eût eu plus foin de marquer les 
•dates, de tout ce qu'il raconte; ce qui 
ne lui auroit pas été difficile ,, & quî 
fait à préfent de la peine à^éux qui ]vr 
fent fon Hiftoîre. Souvent îl marque 
le mois, & le jour du mois, fans àyofr 
dit auparavant un mot de l'aïméç, 

' A jr Oa 



là BIBLIOTHEQUE 
On ne peut quelquefois fdvoîr dans^ 
quelJe année l'on eft, que par la fui- 
te , & encore fkut-il y apporter beau- 
coup d'attention. II eft étonnant qu'un 
homme , qui avoir autant d'elprit & 
de leâure que nôtre Chancellier , & 
qui écrivoit , commfc il le dit dès le 
commencement , pour la Pofterité , 
ii'aît pas penfé que c'cft une négligen- 
ce înexcufable dans une Hiftoire, que 
de n'y marquer les années, que com- 
me par accident. La liaifon des éve- 
hemens le demandeiî nécefl&iremcnt, 
que fans cela on ne la peut pas bien 
comprendre; fur tout fi l'on^ompa- 
te ces évenemens avec ceux , que Ton 
trouve dans une autre Hîftoire du mê- 
3me tems. Ceux qui nous ont donné, 
cette édition , en deux formes dîfFe- 
tentes , auroîent obligé le Public de 
liippléer à ce défaut ; en mettant au 
inoins Tannée au haut des pages, ou 
des marges. Cela n'était pas difficile 
à faire en Angleterre^ 6û, outre les- 
Aâes publics , l'on^a d'autres Au- 
teurs, qui ont feit cette Hiôoire; d'oà 
Vbn ai(roit pu tirer les dates, que Ton 
ïié peut p^s recueuillir de nôtre Au- 
teur , & qu*il eft difficile aux Etran- 
ger^ de fuppléer. ^ 
Cela me fait refibufcnîr des Mé- 
moires 
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moires d^un Auteur, quiétoitdansle 
Parti opposé. Ce font ceux d'£<^ 
mondLudlow^ l'un des Juges de Char- 
les I. imprimer en m dc xc i x. en 
trois Volumes in 8. Les années n'y 
fbnt non plus marquées, que parac* 
cid^nt, quoi qu'il fade fou vent men- 
tion des jours du mois , & de la (è- 
maine ; comme s'il avoît été impor- 
tant de favoir qu'une chofe étoit ar- 
rivée le Lundi , ou le Mardi , par 
exemple, & qu'il eût été inutile d'en 
marquer l'année. Cependant peu de 
tems après , tes dates des évenemens 
les plus confîderables s'oublient , ou 
font au moins inconnues à la généra- 
tion fui vante; (i Ton en excepte les gens 
deleâure, on qui ont fait une atten- 
tion particulière i ces fortes de chofes. 
Puis que j'ai parlé de Luidlaw , il 
ne fera pas inutile de dire que cet Au- 
teur fert infiniment à reconnoître Ift 
vérité de la narration de Mylord Cla* 
rtndon^ parce qu'encore qu'il foît en- 
tièrement opposé , à l'égard de la ju^ 
ftice de la cau(è& des motiâ4es deux . 
Partis, il convient néanmoiiis des prin* 
cipaux fiiits , & même de chofes , qui 
rendoient fon parti 'odieux. C'eftain^ 
& qu'il avoue * que le Partîmes Indé« 

A 6 pen- 
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pendans & des Républicains outrer 
ne vouloir pas que Ton fit aucune paî^ 
avec Charles I. dès que la guerre eut 
été commencée , & que ces gens-là 
liepouvoient étreiàtisfaits, que par la 
mort de ce Prince. Il tombe auflî 
♦ d*accQrd que l'ordre du Parlement, 
pour établir uneCourdeJuftice, afin 
de juger le Roi , n'aûroit pu s'obte- 
nir, fi l'armée n'avoit exclus par for- 
ce de l'Aflèmblée ceux , qui y étoient 
oppofeï. Ce font deux faits , qui 
rendent condamnable , en bonne Mor 
raie & en bonne Politique ^ tout ce 
que les Presbytériens & les Indépenr 
dants firent contre Charles I. Il y a 
d'ailleurs dans Ludlov^ bien des cho- 
ies, fur tout concernant ce qui fè pair 
fa dans le Parti oppofé au Roi , dans 
rirlwde , & fous Je règne de Cr««i- 
^>/, qui ne fe trouvent pas fi au long^ 
ou qui ne font point du tout , dans 
nôtre Hifiorien: comme dan$ Ce der- 
nier il y à beaucoup'dechpfes, tour 
chant le règne deCharles l. avant l'an 
M DC xtl. & ce qui fe pafilà depuis, 
parmi lesièrviteurs de ce Prince, qu'on 
ne trouve point dans l'autre. Toujtes les 
procédure^ , les remontrances & les 
ordonnances du Parlement font eti 

tout^ 
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tout , ou en abrégé , avec la conduite 
oppofée, & lesréponfesduRoi,.dans 
.nôtre Auteur, qui y eue beaucoup de 
part. Le fort que Charles II. éprou- 
va, hors de fou royaume, s'y trouve 
suffi tout au long, & c'eflcequel'oa 
ne voit pas ailleurs. ^ 

Le ftyle de cette Hiftoire eft bcau?- 
coup plus travaillé , que celui de Lud* 
hw ^ & la manière de raconter dm 
Chancellîer eft beaucoup plus étendue. 
Il y a des gens , qui La trouvent^ un 
peu longue, & elle le paroît en effet, 
lors qu'on commence à lire cette Hi- 
ftoire j parce qu'on s'impatiente d'en 
voir les principaux évenemens; mais 
on reconnoit, par la fuite, que cette 
exaâitude n'eft point inutile. Sans 
cela, il n'étoit pas poffible de bien en- 
tendre les defTeins & les artifices da 
Parlement ; ni de concevoir comment 
le Roi fe défendit ,, contre cette A£- 
femblée. L'Hiftoire ne confifte pas 
feulement en faits, comme çn iiiva^ 
lions, en combats , en viâotres , en 
défaites , & en autres chofes fembla- 
hies; mais auffi en intrigues, en né* 
gotiations, en traitez,, eti répréfenta- 
tions & en écritures. On peut même 
dire que ces derrières pièces font Ta- 
rn^ del'Hiftoire, & que les opérations 

A 7 de 
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de la Guerre n'en font que le corps ;. 
puis que les dernières coulent des pré- 
cédente». La dirpoficion des efprîts pa« 
V roît par les premières v & c'eft de cet- 
te difpofition , que dépendent toutes^ 
les aâions* Ainfi l*on ne peut regar- 
der les remontrances & les déclara* 
tions j qui fe firent de part & d'autre, 
q4ie comme des pièces très-eiïèi^tielles 
-z THiftoire de nôtre Chancellier. 

Ceux qui croyent que THiftoire eft 
une firnple relation de cequis'eftpaf- 
fd, dont i'Hiftorien laiflè lejfigement 
au Leâeur , ne goûtetont pas la mé- 
thode de celle-ci ; où l'Auteur fait fou- 
vcnt d^âlèz longues leçons aux Rois 
& aux Peuples de la Grande-Bretagne,.. 
Pour moi j 'avoué* que je fuis de fon 
goût, & que fhs remarques pûiîiiques 
ne me plaifent pas moins , q^efa nap^ 
ration. II me ièttri^le que deft là le 
véritable ufage de l'Hiftoire , & que 
THiflôrien doit aider fes Leâeurs à 
le faire. 

IJ y a encore une autre chofe, qui 
lui eft particulière ; au moins il s'y 
eft attaché plus qu'aucun Hiftorien, 
que l'on connoilft. Ce font les ça- 
caâeres qu'il donne des principaux 
perfonnages , qui paroiflfent fur la Sce* 
ne , avaat que d*emr^ dans l'Hiftoire 
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de leur conduite , & quelquefois en 
faifant mention de leur mort. Si ces 
caraderes font véritables ^, comme les 
aâionsdecesgeiïs-làfemblent nous le. 
faire croire^ il faut avouer que nôtre 
Auteur favoit peindre d*après nature^. 
& que S»llujie n'a guère mieux réuflî 
dans les câraderes fi vantez, que l'on 
trouve dans ce qui nous refte de fes 
Hiftoires» J'en rapporterai quelques- 
uns, dans la fuite. 

Je ne puis pas entreprendre de faî- 
te ici un Extrait exaâ de de cette Hi- 
ftoire; celera^flTet, après ce que j'en 
ai dit, d'en donner un petit abrégé. Je 
m'étendrai feulement un peu plus fut 
les caufes de la guerre. 

I. * Pour oîen comprendre l'o- 
rigine de la guerre civile de la Gran- 
de-Bretagne, qui ne finit que par 1^. 
mort de Charles I. il faut remonter un 
peu plus haut jufqu'aa coriimence* 
ment de fon règne; ou, fi l'on ^ur, 
mêmejufqù*à fon voyage en Efpa- 
gne, pour aller qùerîrl'Infonte;, qu'il 
fe propofoit d'époùfer. Quand on fe- 
ra arrivé au commencement de la 
guerre , on rapportera ce qui arriva 
chaque année de plus confiderable. 
Le Roi Jaques I. étant mort leiy, 

Mar^ 
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Mars en M DC XXV. lailààfon fils 
Charles 1. le foin de continuer la guer- 
re commencée avec l'Efpagne ; maïs 
il né lui laiflà point d'argent, poarla 
pouflèr. Après une entreprîfe mari- 
time fur Cadis, quiéchoiià, auflibien 
que celle que l'on fit fur Tîle de Ré, 
après s'être brouillé avec la Couron- 
ne de France; Charles, incapable de 
foûtenir cette guerre, fit la paix avec 
les deux Couronnes. Il fe trouva fi 
épuîfé, qu'il fut obligé de vendre des 
terres appartenanantes au Dqmaine 
Royal , de créer des Pairs pour de l'ar- 
gent & de faire d'autres chofes , que 
rien ne put réparer dans la fuite. 

Le Roi appella là-defTus des Parle- 
mens & fut obligé de les difïbudre 
avec chagrin. Il 6nit celui de la qua.- 
Iriéme année dis fi^tk règne , par une 
déclar^ign ; dans laquelle il témoigna 
qu'après avoir appelle tant de Farle* 
mens en vain , „ il regarderoit , corn* 
,,nxe une préfomption, la liberté que 
^fe donnejrpVent ceua^ qui oferoient 
„ prefeiifé. lë^ tems , auquel le Roi le 
„ d^vroit alQlembler. On «xplica cela^ 
comnjfp^'il aivoit réfoI\i de n'en plus 
convoqua 4 & comme fi tous ceux , 
q^î lémoigâeroient d'être dans un fen- 
timem oppofé à la conduite du Roi y 

s'expo- 
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s*expofoiiBnt à la cenfure. Ces dîflb- 
lutions de Parlemens déraifonnables 
& iniprudentes furent , félon Mylord 
Clarendon^ les premières. fources des 
eaux tamertume , comme il parle^ 
qu'on buvoît de fon tepas en Angle- 
terre. La Cour pritmauvaife opinion 
du Peuple , par la paflion qu'elle re- 
marqua en quelques membres du Par* 
lement ; & le Peuple commença à (e 
défier de. la Cour., à caufe des mau* 
vaisconftîls, que lui donnoientquel- 
que Courtifans, que Ton n-avoit pa$ 
fujet d'eftimer. Le Roi eut te mal- 
heur d'avoir autour de lui des gens , 
qui lui attiroîent maliciéufement la 
haine des fes fujets , & qui lui ren- 
doîeot.le Peuple fufpeâi. 

On attribua la diflbiutîon de ces 
Parlemens , ou au Duc de Bukingham^ 
qui étoit tout puifTant à la Cour, ou 
au Lord Wetfion , qui étoit alors grand 
Thréforier d'Angkterre;parce que cçs 
Parlemens aroient fait quelques pré- 
parations, pour les accufer, lors qu'ils 
furent difîbus. Laproteâion, que le 
Roi accorda axes Seigneurs , lui fut 
très-nuilîbl^àlui même, parce qu'on 
crut qu'il empêc;hoit.lecoursdela Ju^ 
fiite en leur faveur; &avantageufeau 
Parlement , qui paroiffoit àinlî pdu.- 

voîc 
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voir perdre ceux qu'il vouloit, puisque^ 
la Puiilànce Souveraine né lui pou-» 
voit réûfter , qu'en arrêtant les pro* 
çédures les plus légitimes. 

Mais on ne s'étonnera pas de cette 
conduite du Roi , ni des autres fau* 
tes« quïl commit dans la fuite, fi l'on 
lit avec attention les caraâeres , que 
ii6tre Auteur donne ici des princi* 
paux de la Coût ; qui n'étoîent nu^ 
kment propos à fervir ni leur patrie^ 
ni leur Prince. Voici une partie de ce 
qii'ilditduDucdefi^À'«r^Â4iff. ,, Ja* 
,» mais hommo, dit-il , ne fut élevé & 
fi promptement à un fi haut degré 
yy d'honneur , de réputation & de for- 
,, tune ; fans étr&appuy é fur autre cbo-^ 
„ fe, que fur fa bonne mine , & fur 
„ fes belles manières. C'étoit l'un des 
„ plus jeunes fils du Chevalier Geor^ 
), ge Milliers , de Brookesby , dans le 
9, Comté de Leiceftre ; où ià famille 
^ fe foûtîent encore.avecédat, après 
„ y être venue de Normandie , du 
„ tems de Guillaume U Conquérant. 
„ Après le premier mariage du Chc- 
„ valier Villîérs, dont il eut deux ou 
9, trois fils , & quelques filles , à qui 
,, il laidà beaucoup de bien ; d'un fë- 
„ çond mariage , avec une Dame de 
^ la famille de Beaumont , il eut le 
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*fils dont nous parlons , & deux au- 
tres, avec une fille. George, qui' 
étoit Tainé du fécond lit , fut fort 
bien élevé par fa mère, quiavoîteu 
afièz de bien pour cetems-là. Pour 
mkusi former ce jeune homme, 
dont elle avoit conçu beaucoup d'elr 
perance , elle l'envoya en Erance ;,. 
où il apprit (es exercices & particur 
I, lierement à dancer , en quoi il .exr 
„ celloit. Après cela il revint en 
^ Angleterre, qu'il n^ivoît encore que 
„ vint-un an. Le Roi Jaques regnûlt 
„ alors, & quoi qu'il eût plus de fa.* 
voir, qu*aucun autre Prince defoa 
tems, & qu'il fe plût beaucoup à 1$ 
leâure & à la converfatîon des ha^ 
biks gens ; il fe plaifoit néanmoins 
auffi extrêmement à voir, des gen^ 
bien-faits & bien-mîs. Jl commen? 
çoit alors à fe laflèr de fon Favori: 
le Duc Je Somerfn , qui étoit l'hom* 
me de ce tems-là , qui eût confer* 
yé fa faveur le plus long «tems , (ànr 
que le Peuple fe plaignît de lui. Mais 
poufle par 11 méchanceté de fa fem- 
me, il vînt à empoifonnec le Che- 
valier Thomas Overkury , & fe trou- 
va, par cette méchante a£Hon, ex?- 
pofé à la rigueur des Lojs. Lui & fa 
femme furent condan^nez, par les 
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„ Pairs da Royaume , àperdrelav^îe; 
„ & plufieurs autres perfonnes de qua- 
^ lité furent exécutées, pour la même 
,, cholè. 

„ Pendant que cette aâàireétoit fur 
,, te tapis , & avant qu'on en eût en- 
,y tierement découvert le fond^ ; Mr* 
9, Villiers parut à la Cour , & s'attira 
„ les yeux du Roi. La chiïteduDuc 
j, de Somer&t ouvrit le chemin de la 
,) faveur à ce jeune homme , qui (è ga* 
„ gna bîen-t6t l'eftime de Jaques , tout 
„ difpofé à aimer les gens faits comme 
„ lui. Peu de jours après qu'il eut pa<- 
), ru à la Cour , il fut fait Echanfon 
r, du Roi; ce qui lur donna occafion 
n d'être fouvent en fa préfence , & 
„ d'entrer en converfation avec ce 
j, Prince; qui feplaifoitfortàs'entre- 
^ tenir pendant fes repas, avec ceux 
») qui s'y trouvoient. Il faifoit parler 
,, Ton Echanfon. de la Cour de Fran- 
^ ce, & prcnoit un extrême plailîr i 
n entendre ce qu'il en difoit. Cela 
9, lui attiroit aulli i'eftimedeceuxqui 
99 étoient préfents , & le Roi étoit très- 
9, fatisfait de la bonne opinion qu'on 
9, en avoir. Peu de femaines après, 
9, ayant été fait Chevalier , H devint 
^9 enfuite Gentil- homme delaCham^ 
,9. bre^ & reçut mêmp l'ordre delà Jar- 

„ retiere. 



CHOISIE. 21 

5) retiere. Après» cela, il ne tarda pas 
„ long-tems à être fait Baron, Vicom- ^ 
„ te, Comte, Marquis ^GrondAmi- 
„ rai d'Arkleterre , Garde des cinq 
„ ports , ârand Ecuier , & maître, 
j^ fans rivale de-^tous !es honneurs , 
f^ de tous les emplois & de toutes les 
„ grâces , dont le Roi dirpofoit dans 
,, Tes trois Royaumes. Il employa fa fà« 
9, veur , en cette occafion, avec plus de 
„ cupidité , que de jugement , & avan- 
^ ça prelque toute fa nombreufè fa* 
,, mille , & ceux quj dépendoient de 
„ lui; dont le plus grand mérite étoit 
^, celui.de lui appartenir. Cela cho- 
y, quoît extrêmement TancienneNo- ' 
V, bleffe & 1e Peuple,qui voyoient avec 
„ chagrin laCouronne s'apauvrîrtous 
„ les jours, pour enrichir une famrl* 
„ le particulière , quelque ancienne 
„ qu'elle pûtétre. On n'avoît guère 
,, tu cela en Angleterre , & l'on com- 
„ rnença à prévoir dès lors la pau- 
„ vreté , ^ans laquelle la Couronne 
,> tomba depuis. 
^ „ Quelques uns ont cru que le Roî 
„ en étoit las, peu de tems avant que 
„ de mourir , & que s'il avoit vécu 
„ pluâ long-tems,il luiauroitau moins 
„ ôté le pouvoir fans bornes , qu'il 
„ avoit. Dans cette fuppolition , le 

„ Garde 
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jf Garde des Seaux , le Gcaod Thré- 
„ forîer d'Angleterre & quelques au- 
„ tres^ qui avoient des emplois nioiiu 
,1 confideiables , xàcherent de ne dér^ 
^, pendre pl^s de lui; mais cela ne fer- 
n vit qu'à les ruiner , & il ne parut 
^ aucune diminution dans fa faveur, 
fj avant la mort du Roi. Il le fit Duc 
9, de Bukingham dans fon abjGbnçe^ 
)» pendant qu'il !âoit en Efpagne ; & 
„ à fon. retour il exerça la même au*^ 
9) torité qu'auparavant , & fe vengea 
,1 de ceux qui avoient paru mal-in- 
,1 tentionnez envers lui. Néanmoins 
,, desgens,qui approchoientdu Roi,ne 
^1 doutoient pas que s'il eut eu autant 
,« de courte y à punir & à redrelfer 
„ les defordres y que de génerofité & 
„ d'inclination à bien iàire , il n'eût 
,, difgracié le Ducavantquedçmou- 
,; rir. 

L'onrpeut voir par-là , que le Roi 
Jaques aimoit les gens, avant que de 
les connoître, & r€pandoit-fcs grâces 
plus par foiblefïè, que par une géne- 
rofité tondée fur la connoiflànce du 
mérite , de ceux à qui il faifoit du bien. 
Toutes les charges étant remplies, par 
un homme comme le Duc, quivou- 
loît avancer là famille, ^ quelque prix 
que ce fût : on peut croire que tout 
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alloît aflçz mal , & qu^'l y avoit ua 
très-grand nombre de méconcens. 

Le Pue pea expérimenté^ ou peu at- 
temiTà ce qui pouvoit écre utile iki 
Couronne^ porta , comme nôtre Hifio- 
rien nous l'apprend , le PrinctCbaries , 
dont on négotioit le mariage avecrin* 
fante d'Efpagne , à la vouloir aller qué- 
rir lui même , & il l'aida à arracher du 
Roi (on Père, la permiffiôn de faire 
ce voyage , qui fut auffi malheureuT.9 
qu'il avoit été témérairement entre* 
pris. On trouvera toute cette affaire 
très-bien décrite, dans nôtre Auteur» 
&ron y verra clairement la feibleflb 
du vieux Roi, & la' témérité inexcu- 
sable du jeune Favori ; qui appuya , de 
tout fon pouvoir , ce qu'il auroit dû 
déconfeiiler de toute fa force, &quî 
ne fut nullement faire réuffir un def- 
ièin fi mal-formé. Cependant il .fut 
fi heureux, qu'on lui fut plus de 'gré 
d'avoir ramené le Prince en bonne fan* 
té d'Efpagne, qu'on ne lui voulut de 
mal, pour avoir expofé l'héritier de la 
Couronne à un fi dangereux voyage. 

Le Roi con voca alors un Parlementi 
qui fur le rapport du Prince & du Duc, 
trouva à propos qu'on rompît entiè- 
rement la négotiation du mariage avec 
rinfente , & même que l'on fît la 

,^uerre 
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guerre contre rEfpagne. Il promît aa 
Rot de li2î donner de quoilalbûtenîr 
avec vigueur, mais les eflfètsne répon- 
dirent pas au« promcflës. 

Le Roi Jaques étant mort , CJhar- 
les ï. lui fucceda , & conferva au Duc 
de Btickingham toute la faveur qu*il 
avoît eue , auprès de fon Père; quoi 
qu'avant les derniers tems le Duc eût 
ti-ès peu ménagé le Fils , qui paroîP» 
(bit avoir de Taverfion pour lui. Mais 
Buckîngham s'étoitfibien mis en fbâ 
fefprit, pendant le voyage d'Efpagne, 
qu'il avait effacé dans fa mcmoirc 
tout ce qui 4ui pouvoit être defavan- 
tageux, 

Le nouveau Roi appella un Parle- 
ment , après fon avènement à la Cou- 
ronne, félon la coutume ; pour en 
obtenir quelques Subfides» & la con- 
tinuation de certains revenus , qu'on 
avoir acoûtumé 'd'accorder alors aux 
Rois. Mais ce Parlement ne lui fut 
nullement favorable , & ne fe crut 
point obligé de^oûtenir la guerre , dans 
laquelle le Roi étoit déjà entré contre 
rEfpagne. Les aâions du Favori fu- 
rent examinées , & l'on donna un mau- 
vais tour à tout ce qu'il avoit fait. Il 
fit donc en forte que le Roi trouva 
bon de diflbudre ce Parlement , & 

en- 
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encore un autre , jen fa faveur. Au 
lieu de plier & de tâcher de regagner . 
la bien- veurllance du Peuple , par une 
conduite plus retenue ; il y eut beau- 
coup de ^ms , entre ceux qui s^étoient 
oppofe^à.lui, qui furent dilgraciez & 
mis en prifon. La Cour employa de 
nouveaux moyens , pour lever de l'ar- 
gent , qui fervirent à irriter davanta- 
ge les Peuples , & qui ne remplirent 
point les coffres du Roi. Beaucoup 
de gens , qui tfétoient pas Pairs du 
Royaume,' furent mis en prifon, avec 
des circonftances inouïes ; pour ne 
vouloir pas payer l'argent ,'que la Cour 
îevoit, par des voyes extraordinaires. 
Le Duc lui' même difoît & faifoil 
quantité de chofes propres à rendre 
fes Amis odieux, & à augmenter fes 
Ennemis, à qui il fourni&it ainfiles 
moyens de lui "nuire. 

(Je n'étoit pas aflèt d'avoir été cher- 
cher une femme Catholique, pour le 
Roi, en Efpagne; il en fallut encore 
chercher utie autre en France, que le 
Duc alla quérir, avec un fafte & une 
dépenfe extraordinaires. Cependant la 
guerre avec i'Efpagne duroit toujours, 
& on la déclara peu dç tems après à 
la France. La Flotte, quidevoitfur- 
prendre Cadis , étant mal comman- 

TomcXVM B ♦dée, 
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dée , revint ^ fans ^voir rkn fait. On 
la répara t pour faire une defcentC!|daDs 
* rite de Ré , où le Duc commandoît 
en perfonne , & qui lui réufllt mal. 
Ce qu'on fit en fuite , pQttr ]a déli- 
vrance de la Rochelle. , n^eut pas un 
meilleurfuccès. Peu de tems après , le 
Duc fut méchamment aflàffiné par un 
nommé Jean Fehoft^commc nôtre Au- 
teur le raconte, entêté d'abord d'une 
efpece de fanatifme, &danslapenfée 
qu'il ne pouvoit rien faire , qui f^t 
plus utile à là patrie, & plus agréable 
à Dieu. 

Voici le caraâere du Duc de Bmc*' 
kmgham , félon nôtre Chanccllicr:: 
,) C'étoit un homme d'un naturel no* 
,, ble & généreux, &quiavoitlesta- 
„ lents néceilaires , pourét^re Favori 
9, d'un grand Roi. Il favoit parfai- 
3, tement les manières de la Cour, & 
^, tout ce qu'on y fait profeffioa de 
^, favoir. rar un long u&ge , & 
3, fous un Maître, quiraifonnoitpar- 
9, fkitement bien de tout , & qui pre- 
„ noît plaiiîr à inftruire fon jeune Fa- 
„ vori , qui tfavqit pas encore d*ex- 
^, perience , & qu'il favoit bien que 
9, Ton regarderoit comnie fon propre 
I, ouvrage \ le Duc avoit aquis Tha- ; 
„ bitude de concevoir facilement les | 
# . ,^ chofes4 
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,/chofes , & d'en parler arec beau- 
„ coap de grâce & de jugement. It 
,, dtoit extraordinairemenc civil , af* 
„ fable, & fi porté à faire plaifîr, qu^il 
rj ne coniideroit point 6 ceax , qu'il' 
,9 obligeoit, le méritoient ; ce qui lui 
9, attira beaucoup d'ennemis. Il avoit 
99 un courage indomtable , comme il 
9» le fit paroître en toutes fesaâions, 
9, & en particulier dans ladefcentede 
>, rile de Ré, & dans la retraite qu'il 
fy fit , où il s'expofa aux plus grand$ 
t, dangers. Son meâion pour fes amis 
,9 étoit fi gratWei que toutes fes liai- 
9, Cbns étoient comme des mariaces, 
^9 qui le tenoient attaché, fans diitin- ^ 
t, ction, aux mal-honétes gens, com» 
9, me aux honétes gens ; ou comme 
„ uçe Tfgue ofienfive & défenfive, par 
„ laquelle il étoit obligé de fe décla* 
„ rer contre tous ceux, que fes amis 
„ n'aimoient pas, fur quelque fonde* 
„. ment que ce fût. On ne peut pas 
„ nier qu'il ne fût un très-violentcn» 
„ nemi , & qu'il ne perfecutât ceux 
„ . qu'il haiflbit , avec la dernière ri- 
„ gueur. Il étoit très-difficile de fe 
9, reconcilier avec lui; mais ilnedif- 
„ fimuloit nullement fa'colere, &ne 
„ nuifoît à perfonne , fans l'en avoir 
„ averti. 

B 2 L'Au- 
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L'Auteur en donne quelques exem^ 
pies remarquables, au'on ne peut pas 
rapporter , de peur d'être trop long. Ea 
fuite il continue ainfi le caraâere du 
Duc. „ Il n'eut pas ^le bonheur de 
jj faire aucune amitié digne de lui, ou, 
,, avecquelcun, qui fût aflèzfon égal, 
_„ pour le confeillcr , pour fon hon* 
,, nenr & pour Ion bien , contre le 
9, torrent de fes paffions trop impe- 
5, tucufcs. C'étoit en partie par le 
„ malheur de ce tems-là , auquel la 
„ Cour n'étoit pas remplie d'habiles 
,, gens ; & en partie far la faute de 
9, ceux qui auroient mérité d'être con- 
yf fuites par le Duc , & qui , à caulë 
„ de fa jeuneflè , & de l'obfcurité^ 
y^ dans laquelle il avoit été avant fon 
„ élévation, piétendoient que ce fût 
,, lui qui les recherchât. Il écoit itlon- 
,, té au iàîte de la faveur, oùilétoit, 
„ avec tant de rapidité; qu'il fembloit 
„ plutôt y avoir volé, que d^y être par- 
5, venu par degrez. G'étoit un élevé 
5, de la Fortune , gui l'avoit mis au 
,; haut de fa roue , avant qu'on l'eût 
,, vu au bas. Comme s'il eût été Fa- 
^ vori né , il fut au deffus de tout le 
,, monde,le premier mois,qu'il parut à 
„ la Cour. Ce ne fut que par manque 
9, de confiance, &ndn de crédit, qu'il 
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jf n'obtint pas" d'abord tout ce qu'il 
„ eut dans la fdîte ; car il nerencon- 
,, tra aucun obftacle dès lecommen- 
„ cernent de fa faveur, jufqu'à ce qu'ii 
,y fût venu au fupréme degré de la 
„ Grandeur. Ainfi il manqua de per- 
^ fonnes qui dépendiffent de lui, 
„ avant qu'il pût penfer qu'il auroit be- 
„ (bin du fecours de quelcun. Il 
„ n'étoit pas non plus fort heureux, 
„ dans le choix de fes Amis; puisque 
„ très-peu defesferviteursétoientca- 
„ pables de l'aidisr , ou de le confeil- 
„ 1er. Ils ne p^tifoient qu'à devenîc 
,, riches, & nullement à feire en forte 
„ que leur maître devint meilleur, i 
„ mefure qu'il s'agrandiilïbit ; defor- 
,^ te que , dans le milieu de fa fortune, 
„ il étoît beaucoup plus fage qu'au?- 
„ cun de fcs fcrviteurs , •ou de fes 
,, Amis. 

Il y a des gens, quiontjugéquece 
portrait du Favori étoit une très-forte 
cenfure du Maître , qui lech6ifit'& qui 
dans peu de femaines devint lui mê- 
me , tout favant qu'il étoit , à ce qu'on 
dit, dans l'art de régner , dépendant 
d'un jeune homme ; qui n'avoitpour 
lors autre chofe, qui le rendît recom- 
mandable , finon qu'il étoit beau & 
bien-fait. Cétoit une foibleilè étraa- 
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ge à un Prince expérimenté , & quî 
avoit plus de cinquante ans , de ne 
donner plus rien, que félon les defirs 
d'un jeune homme (ans expérience j & 
de fe Imflèr cnfuîte maîtrilerpar le mê- 
me , dans les chofes les*plus importan- 
tes ; comme il paroit par Thiftoire doc 
Toyage^que le Princede Galles fit en EP 
^agne. Le Roi ne pouvoitgyere igno- 
rer les défauts de fon Favori , qui en- 
rrré de fa bonne fortune, ^foittout 
fa fantaifie , & jettoit les fondement 
de la ruine de fon Suceefl[èur. Mais 
$M1 ne les voyoit pas, il ne faut plus 
parler de fon difcernement ; ou s^il ne 
▼ouloit apporter, aucun remède à ce 
qu'il voyoit, il faut avouer qu'il avoit 
bien de la foîbleflè pour fon Favori, i 
quî il facrifioit tout. 

,;Quoi qu*il en foît, continue nô> 
„ Auteur, s'il avoît été aflèz heureu\> 
„ pour avoir un feul Ami fidèle , qui 
„eût eu la fageife , & l'intégrité né- 
y, ceflàircs ; le Ducauroit commis auï^ 
„npeu de fautes & fait d'aufli belles 
„aâîons , que qui que ce foit de ce 
„tems>]à,quiaitétédansunfemblable 
„pofte. Il avoit naturellement de la 
,jjuftice 9 *de la candeur , de la lî- 
„beralité , de la génerofité & de la 
,^ bonté; & il n'a jamais rien fait d'in- 

„ digne' 
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„ digne de lu\^ dans la vue .d^aquerir 
„ dçs rîcheflcs. Il en avoît eu de très- 
„ confiderables , par le moyen de (à 
,i femme , héritière de frdnfois Comte 
^^deRutland; mais les deux Rois, dont 
„ il fut le Favori ^ les augmentèrent 
^infiniment. Auffi les confiderolt-il, 
^ comme ii elles leur euflènt encore 
,,'appartenu, puisqu'il laiflà fes biens 
ft engagez pour la Couronne. 

„I1 y a deux chofes en particulier» 
i^qui font lé plus de tort à famémoi- 
yi re. Les circônfiances rendent Tu- 
,^ ne & Tautre plus fâcheufes , & 
fy leurs mauvais effets , ont donné de 
„ fréquentes occafions d'en parler. 

„ L*une c'eft d'avoir engagé TAn- 
„gleterre à faire laguerreà l'JEfpagnc, 
„ contre le fentiment du Roi Jaques, 
„(pour ne pas parler du voyage d'E- 
„ pagne , & de la rupture de la négo- 
„tîation touchant le mariage du Prîn- 
,,ce avec rinfante) dans un tems au- 
„quel la Couronne étoit très-paja- 
^vre, & auquel le peuple avoit bcau- 
„coup plus de penchant, à recher- 
„ cher comment elle éroit tombée dans 
„ cette pauvreté 5 qu'ày fuppléer. Ce 
„«u'il y avoit encore de plus étrange, 
„ c eft que la rupture avec TEfpagne, 
„ étoit uniquement fondée fur l^nî- 
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y, mofité particulière , qa'il y avott en- 

„ tfe lui & leDucd^Olivaris , Favo- 

,9 ri du Roi d'Efpagne ; & qui étoit 

„ venue de très-légers fujets , qui ne 

„ tiroient leur origine, quedeceqoe 

,, le naturel des Efpagnols , les em- 

„ péchoit d'être d'une humeur gaie , à 

jj quoi la Cour du Prince de Gcalles 

„ avoit un grand penchant. On avoit 

P, oiiile Ducd'OUvarèscenfurer, ea 

,, termes ailëx forts I la familiarité que 

3, le Duc de Buckinghanr avoir avec 

,1 le Prince, (ce qui étoit un très* 

,, grand crime , au gré des £(pagnols ). 

,, & il avoit dit quefiVIf^antenefup^ 

^j prsmoh pas cette licence^ auJJi-tôA 

5, qu! elle ferait mariée^ elle eti rej/efttt' 

5, roit hten-tot elle même lesmauvaifes 

„ fuites. Cela donna l'alarme au Duc 

,, de Bùckingham , qui fe crut perdu,. 

5, fi ce mariage réuflirioît , àquin'ou- 

„ blia rîen^ pour le rompre. Depuis. 

„ ce tems-là , il ne pendit aucune oc- 

„ cafî^on de fe plaindre du Comte* 

5, Duc. 

Nôtre Auteur en donne des preuves 
fenfîbles , que j'omets , pour n'être pas. 
^trop long; mais qui font voir que le 
Duc de Bùckingham étoit un em- 
porté & qui n'avoît en vue que de fa- 
tisfaire fes paflîons^ fans fe mettre en. 
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peine des fuites, llmontrenéanmoîns 
qu'on eut tort de dire qu'il étoit de- 
venu amoureux de la Dncheflè d*0- 
livarès, qui n'étoît alors ni belle, ni 
jeune; 

„ L'autre chofe , continue nôtre, 
5, Auteur, qui l'engagea dans des em-* 
,>, barras , dont il ne put jamais feti- 
,5 rer , ce fut la guerre qu'il voulut faî- 
„ re à la France; fans que l'Angleter* 
„ re en eût de fujet, &à caufe d'une. 
„ paffion tout à fait inexcufable, Dans 
„ fon Ambaflade de France, où l'on 
„ admira fa perfonne & fa magniâ- 
y^f cence, qui effaça celle de cette Cour, 
5, & par laquelle il furpaflà de beau^- 
„ coup la vanité particulière de la Na- 
„ tion Françoife ; il eut la hardieilè 
„ de parler d'amour, à une Dame de 
,, la plus haute qualité {à la Reine de 
„ France ) & de l'importuner même^ 
„ avec beaucoup d'emprefrement;Ga 
,, ajoute que quand le Roi {Louis 
„ XIU.) eût accompagné fa Sœur 
1, aflèz loin , & l'eut remife entre les 
„ mains du Duc , jK)ur la conduire 
„ en Angleterre ; le Duc , après le 
„ départ de ce Prince , réfolut de ren- 
,^ dreàlaDame, dont on a parlé, une 
„ vîfite qu'il s'imaginoit d'obtenir en 
„ fecret. Maisfondeffein fut bien-tôt 
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), découvert, & il auroit été înfailH- 
„ biement aflàfliné, s'il n'eût pas été 
„ averti afièz-tôt, pour éviter le dan« 
„ ger. Il jura alors f«V/ verroit cette 
„ Uame i*f qu*il lui parleroit ^ en dé- 
„ fit de toute la puijauce du Roi de 
•, France. Depuis ce tems-là , il fit 
tout ce qu'il put, pour brouiller les 
deux Nations. 

„ Ce qu'il y eut de pire, dcft qu'il 
prit beaucoup de peine , pour dimi- 
nuer l'amour, que le Roi avoitpour 
la jeune Reine ; dans la crainte 
qu'elle n'eût affez de pouvoir, pour 
traverfer les dcfTcîns du Favori, 
5, Il étoit fi paflionné , qu'il fbr- 
tit, pour ainfidire, de-fon naturel, 
& que de l'homme du monde 1« 
plas civil , il devint négligent & 
& même grofiîer , à l'égard de la 
Reine. Un jour s'imagmant inju- 
fteriient qu'elle avoît fait une inci- 
vilité à*f3 Mère , à qui , par acci- 
dent , elle n'avoît pas rendu une vî- 
flte, qu'elle avoit réfolu de lui ren- 
dre à une certaine heure; il entra 
dans la Chambre de la Reine en co- 
lère , & après lui avoir fait des re- 
proches aàë2 rudes, il lui dit qu\l^ 
le s^en repentiroit , & comme elle lut 
répondit , avec quelque promptitu- 
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„ de,illuirepliGainfolenîmcnt, qu^H 
,, y avoit tu des Reines en AngleterrÇj 
„ à.qui Pon avoit fait perdre la tête. 
„ Fendant fa vie , la Reftie eut très- 
9^ peu de crédit, furrefpritdu Roi, à 
„ l'égard de» affaires pubKques, &el- 
^ le ne put pa$ Tempécher de faire 
„ la guerre à la France. » 

Quoi que nôtre Hidorien dife à la 
loiiange du Duc de Bucklngham , û 
conduite fait voir' qu'il étoit indigne 
du rang qu'il tenoit. Des dé&uts fi 
grands rejaiiliflbient même fur le Roi^ 
qui lui fouffroit de femblables info- 
lences. Aufiî ce bon Prince fut-il toû* 
jours trop facile, à fe laiffer conduire 
par ceux qui avoîent l'honneur de l'ap- 
procher. L'Auteur rapporte une étran* 
gebtfloire, concernant une prédiâioa 
de la mortdu Duc, que Ton pourra lire 
dans l'original. Je me fuis un^p^u éten- 
du fur fa perfonne, parce que ce fut lui, 
qui commença principalement à don- 
ner mauvaife opinion de la C!our au 
peuple d'Angleterre, dont il lui atti- 
ra même la haine; & parce qu'on voif 
par*là ledanger, où un Prince fe met, 
en fe laiflànt gouverner par un feu! 
homme. Nôtre Ghancellier donne en- 
luite les cairaôeres des principaux Mi- 
niffares de Charles I. après la mort du 

B6 Duc. 
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Duc. Ces caraâcres méritent d'être 
lus dans TOriginal, carjeuepuis pas 
m'y arrêter. .On verra par-là, que le 
Roi n'ayoîppas apporté un grand foin^ 
à cboifîr ifes Minîftres , dont la plupart 
nVtoient guère en état de le bien fer- 
,vir i comme il ne parut que trop^ 
par ^ les malheurs , qui lui arrive? 
yent*. 

Le Duc , * avant que d'être aflfaffiné j 
s'etant apperçu qu'on fàifoit de grands 
ceproches de plufîeursperlbnnes, qui 
avolent été avancées à des Bénéfices 
conOderables , en remit \sipr/fe»tatsom 
à Guillaume Laud^ qui étoit alors Eve- 
que de Bath.& de Wels, & quifut bien- 
tbi après Archevêque de Oantorberî. 
L'Auteur affure qu'il s'aquita fort bien 
de cet emploi; mais qu'il ne réiiffit 
pas à la Cour, parce qu'il ^'avoitpas 
la foupfiieflè qa'il falloit avoir, dans unr 
porte fi Gonfideràble. C'étoit un hom- 
me de bien & intègre , & qui ne 
cherchoit qu'à fatisfaire fk confcien- 
ce , fans fe mettra en peine d'autre 
Ghofe. D'ailleurs il n'avoit point d'a- 
mis, que ceux que fà viepieufe, & 
fon intégrité toute fîmple pguvoient 
lui avoir faits. Ce n'étoit pas afièz,. 
pour pouvoir fe foûtenir dans un. 

tems» 
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tems auffi lîcentienx que celui-là; où' 
Ton voyoit , félon nôtre Hiftorien , 
une très-grande dépravation dans le» 
mœurs. Il eft oeanmoms afTez éton- 
nant que (bus deux Rois , dont les 
mo^rs étoient fort réglées , la Cour 
fût fi deprav.ee;. & qu'il fe fût formé 
fi peu d'habiles gens, fous le premier 
de ces Rois , dont on a fi fort vanté 
la fageflè & le favoir. 

Pour revenir au fil de l'Hiftoire , le 
Roi ajant difilbut, comme on l'a dit, 
plufieurs Parlements , (ans vouloir en- 
tendra parler d'un autre , & choqué 
le peuple par-là ; fit It paix avec la* 
France & l'Efpagne, par l'avis de fon^ 
Confcil, qui voyoit qu'il ne poùvoit 
pas foûtenir la guerre. En fuite , le 
Confèi 1 * établit les droits , que l'on- 
nommée du 70iMi4g:« &da Pondàge^ & 
d'autres femblables furies marchand!- 
fes&les fit lever, quoi que le Parle- 
ment^ût refufédelefaire.U mit même 
de nouveaux impôts & plus grands,que 
les précedens , fur le commerce. On 
fit revivre des Lois furannées, & qur 
ne s'obfervoient plus , pour tirer de 
If argent des Sujets.. L'auteur rapport 
te entre autre une Loi nommée delà 
Ghevalerie (^jK«fçfo^«</|doht l'exe- 
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t4on, quoi que fond<5e dansIeDroir^ 
étoit très à charge, delamanicVedonc 
on la prefibit. Tlferoîtàfouhaiterque 
nôtre Hiûorien eût expliqué ce qne 
c'écoit, en peu de mots; puis qu'il y 
a une inanité de gens , qui ne faveDt 
ce que c'eft^ non feulement de deçà, 
mais même de delà la mer. Il ajoute 
qu'on mitfur pied beaucoup deprojets, 
dont les uns étoient ridicules , d'au«r 
très fcandaleux & tous extrêmement 
onéreux* ,, La haine & Iesreprocbe& 
„ ajoute-t-îl , en retombèrent lur le 
,, Roi & le proât en revint à d'au- 
„ très ; de forte quede deux cents mil- 
„ le livrcsSterling,que l*on exigea,par 
,^ ces voies, en un an , à peine en entra^ 
,) t-il quinze cents dans les cofFres du 
^ Roi-, pour ctre employées à lès be- 
„ foins. - Poim: recompcnfer la perte,^ 
que* la G>uronne avoir ^te en ven^* 
dant des terres , qui lui appartenoienti 
& en donnant de nouvelles peniions ^ 
onrenouvella la Loi des Forêts, par 
laquelle on leva nonlèulçment beau- 
coup d'argent , mais oq prétendit 
aufli faire un revenu annuel & con* 
fiderable à la Couronne. Le fardeatr 
tomba principalement , fur des per- 
fonnes de qualité, qui fe croyoient 
exemptes de femblables oppreilions, 

& 
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& dont on avoit fujet de craîndre 
le reflènttraenr. Enfin pour avoir 
une fource mépnifable , & qui fup< 
pléât à tous les befoins à 1 3venir>- 
on fit un Ordre (en Angloîs IVrif) 
en forme de Loi^^adreiTé aux Shérifs de 
chique Comté d'Angleterre. Il leur 
étoît ordonné d'équiper un vait 
feau de guerre, pour TufageduRoî, 
de le fournir de tottt& de l'envoyer 
.. en lin certain lieu , à un jour mar*- 
que. On envoya en même tems à châ^ 
que Shérif des jnftroâions , où on leur 
ordonnoit de lever une certaine fom^ 
me fur chaque Comté , au lieird'uix 
vaiflTeau, &de l'envoyer au thrcfor de* 
l'Amîrauté i pour l'ufège de fa Ma^ 
jefté. On leur prefcrivoit auffi la ma- 
nrere , dont iJs dévoient procéder,. 
contre ceux gui ne voudroient pas 
payer. On appel la cette taxe Slnp- 
nfoney ^ ou l'Argent des Vaîflèaux. 
Pendant quelques années, il entra par 
ce moyen deux cents mille livres Ster- 
lings, dans les coffires du Roi , & ce 
fat prefque le feul argent, qui fut em- 
ployé à fon ufage. Après avoir été 
exigée , pendant quatre ans , Ibr le re- 
fus àtjeém Hmnden ^ qui devoit payer 
pour fa part vint où trente Scfaelings,, 
& qui prétendoit que cette, taxe n'é- 
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toit pas légitime ; cette affaire fut dîf^ 
cdtée publiquement devant les Juges 
d* Angleterre , & la taxe fut jugée con- 
forme aux Lois, à la pluralité des fuf- 
frages. Cependant ce jugement fer- 
vit bien plus à augmenter le crédit de 
Hamden , qu'à établir l'autorité du Roi. 
Pour foâtenir ces impofitions , le 
Roi augmenta beaucoup l'autorité du 
Confeil Privé & de la Chambre Etoi^ 
lée. L'Auteur montre là-deflus que tout 
cela fe fit contre les règles de la bon- 
ne Politique, &fut très-préjudiciable 
au Roi. 11 y a ici de très-bonnes le- 
çons fur cela; car c'eftl'ufige de nô- 
tre HiftorJea de marquer avec foin les- 
fautes du Parti du Roi , pour l'inAru- 
âion de la Poftcrité. Ilcroyoîtquefî 
cet argent impolie , comme pour une 
flotte,, avoitété demandé eii forme 
d'emprun , que le Roi faifoit pour une 
néceffité preflànte , on ne s'en feroit 
pas plaint ; mais que ce qui choqua 
le plus, ce fut de vouloir faire pauèr 
pour Loi , par le moyeu des Juges, 
ce qui ne 1 étoit point. Quoi qu'il en 
foit, dès que les Rois peuvent impo- 
fer des droits , comme il le trouvent 
à propos, ils ne faut plus parler de li- 
berté* L'argent qu'ils tirent des peu- 
ples leur donne auez de moyens de: 
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s*(SR faire craindre, en tenant fur pied 
des armées , prêtes à punir ceux qui 
commenceroient à remuer. Il ne faut 
pas donc s'étonner, fi les impofitions 
de Charles I. firent peur à la plus gran- 
de partie de la Nation Ânglotfe , dont 
le confentement lui fut très-funefte. 
Elle étoit d'ailleurs choquée que quel* 
que peu de Juges s'attribuaflènt l'au* 
torité de décider de la légalité d'un- 
impôt ; car fi «cet ufage s'étoir pu in* 
trodujre , des Juges gagnez auroietit 
pu expliquer toutes les Lois, comme- 
leRoi l'auroîtjugé à proposa lui au» 
roîent accordé tout le pouvoir qu'il au- 
roit voulu ; ce qui auroît rendu les Par* , 
lements inutiles.lÂufil lesennemisdif 
Roi ne manquèrent - ils pas de faire^ 
grand bruit là-deflrus,comme on le peut 
voir, par les Mémoires de Ludlow» 

Cependant Mylord Clarendon re- 
marque qu*au milieu de ces plaintes, 
depuis la.quatriémeannéedu«regnede 
Charles I. jufqu'à la convocation du 
dernier Parlement , c'eft à dire , peu* 
dant plus de dou^LC ans, les trois Royaur 
mes d'Angleterre , d'Eçofle & d'Irlan* 
de furent plus heureux & plus tran* 
quilles , qu'ifs n'avoîent été fous le rè- 
gne d'Élizabet, ni même fous celui 
"de Jaques. Peutêtre auffi celaétoit-il 
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plus dû à rinduftrie du Peuple , qu^à 
la fagefle du Gouvernement ; à moins- 
qu'on ne lui veuille être redevable d a 
tna! , qu'il ne fàifoit pas , plutôt qce 
du bien qu'il faifoit. L'Auteur looë 
infiniment le Clergé Epifcopal de ce 
tems-là , & préfcre à tous les livres de 
Controve^fe , qui euflent été faits de- 
puis laRéformati(Mijufqu'à(batems; 
k livre de l'Archevêque Laud^ * tou- 
chant fa Conférence avec le Jefuite 
fifher^ & celui de Cbillingvjorth ^ où: 
îi montre que la Religion des Prote- 
flans ieft une voye auurée pour parve- 
nir ^u falut. Ces deux livres font en 
effet très-bons, & fur tout le lecond; 
qui e(l l'un des plus judicieux & des 
plus modérez Livres dcControverfe, 
qjûî ait jamais été fait. 

Le Roi joUifToirencore d'une gran- 
de tranquillité, lors f qu'il fit foH pre- 
mier voyage d'EcofTe, où il fut très- 
bien reçu ; mais on ne laiifa pas d'y 
appercevoir dès lors des femçnces des 
mécontentemens , qui arrivèrent de- 
puis. 

Quoi qu'il y eût desperfonnes , qui 
portoient le nom d'Evêques enÉcof- 

* //.y a été imprimé à Londres in foA 
in 168*6. é^ Chillingworth m itfSf 
t Ce fut en x^Sj. 
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& ; ils n^avoient que très^peu d'auto- 
rité & dépendoient d'une ÂfTemblée 
purement Presbytérienne. Il n*y avoir 
aucune Liturgie , ni aucunes Céré- 
monies dans le fervice public. On 
eft perfuadé que le Roi Jaques avoit 
eu deflTein'd'y établir les Cérémonies 
& la Liturgie de l'Eglife Anglicane; 
mais que quelques perfonnes, en qui 
il le fioit . étant venues à nfourir , it 
fut oblige de remettre ce deflèin à une 
autre fois. Le Roi Charles fon fils^ 
qui étoît très-zelé pour le Gouverne- 
ment Epifcopal& pour la Liturgie de 
TEglife Anglicane, entreprit d'eiecu- 
ter le projet de fon Père. Il mena 
avec Ixiiîjasuiy qui étoît alors Evéque 
de Londres, & qui prêcha devant lui 
à Edimbourg , avec grand applaudît 
fcment,. en faveur de la Conformité:. 
Les Ecoffois n'en parurent nullement 
éloignez, mais leRoî jjageanéanmoins^ 
qu'i l n'étoitpas encore tems de mettre 
cette affaire fur le tapis, fts Evêques 
d'Ecoflè eux mêmes, quîyavoîent le 
plus d'intérêt, n'oublièrent rien pour 
en retarder l'exécution. Ils vouloicnt* 

ÎU*on changeât quelque chofe dans la 
liturgie, fous prétexte que la vcrfîon 
de la bible, qui y cft employée, n'eft 
pas boQpe, & que le. Royaume d'E- 

coflèy 
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coile , qui étoit jaloux des avantage» 
de l'Angleterre, foufFrîroit plutôt une 
nouvelle Liturgie, que Tancienne; 
qui, par fon introduâion, fèmbleroit le 
foumettre à celui d'Angleterre. Quoi 
que ces raifonsnefatismlèntnileRoî^ 
ni Laud ;. ils ne trouvèrent point de 
meilleur expédient, pour faire réuffîr 
leur deflèin, que de laiiTer à quelque 
peu d'Evéques EcoiTois le foin de 
dreflcr une nouvelle Liturgie. 

Cependant le Roi, pourlaiflèr, en. 
Ecofie , un monument de fon afiè- 
élion envers le Clergé, érigea Edijn- 
bourg, qui dépendoit de l'Archevêque 
de S. André, en Evêché , & acheta: 
des terres du Duc de Lenox , pour la 
fubfîûence de l'Evêque. ♦ Il nom- 
ma à cet Evêché Guillaume Forbes , 
?uî n'en jouit que très-peu de tems. 
l'étoît, comme il femble, un hom- 
me de bien , mais dont les fentimens 
étoîent extrêmement mitigez , à l'é- 
gard des dogmes de rEglife Romaine. 
On le peut voir, par un livre poftu- 
me , qu'il a laifië & dont j'ai parlé 
dans cette Bibliothèque Choijie Tom. V. 
Art. IX. Si les fentimens de Forbes 
étoient connus en ce tems- là en Ecof- 
fc', fon éleâion pouvoit faire du tort 

au 
• Remarque de routeur de la B. C. 
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au Roi Nôtre i^§otkn ne le nom- 
me point ; mais il remarque que ce 
Prince ne fe condbifit pas aflèz pru- 
demment , en faifant rArcheveque 
de S. André Chancellier du Royau- 
me ^ & en donnant d^autres emplois 
civik à quatre , ou cinq Evéques, 
contre l'ufiige de ce païs-là. Cela 
les espofa a Tenvie de la Noblefle 
d*£cofIè , & quelques ijns d'entre 
eux , faute d'éducation , ou de pru- 
dence , s'attirèrent la haine de leur 
Nation , par leur conduite dans les 
délibérations publiques. ^ 

Le Roi tétant revenu d'Ecoilè, fur 
la fin d'Août en 1(^33. George Abhot^ 
Archevêque de Qantorbery , vint à 
mourir. Ce Prélat n'étoit guère digne 
de ce poQe-là , (! le portrait , que 
l'Auteiir en fait , eft véritable. C'é- 
toit un homme bourru & d'un air 
chagrin , qu'on appelloit , dit nôtre 
Hifforien, en ce tems-U gravité, U 
étoit peu ïelé pour le gouvernement 
Epifcopal , & M fuffiioit qu'on fût 
ennemi de l'E^life Romaine , pour 
en être favorifé. Auffi néglîgeoi,t-il 
la difcîplin^ Ecclefiadique , quifouf- 
frit beaucoup pendant qu'il fbt Arche- 
vêque. 
Le Roi donna incontinent fa pla- 
• ce 
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ce à TEvéque # Londres , ou i 
ijuUloMwe ùiudj dont on a déjà par- 
lé , qui fut mis en pof&ffion de i*Arche- 
véché , fur la fin de Septembre. 
C'éroit , comme on 1% dit , un hom- 
me d'une YÎe exemplaire , mais qui 
étoit un peu trop prompt & trop vif 
dans fes expreilions , ce qui faijfbit 
quMl n'étoit pas aimé du peuple. Il 
croyoît qu€ rinnoccnce & Tlntegrî- 
té, étoient des qualîtet fuffifantes, pour 
le garantir de toutes fortes ^e dan- 
gers. Pendant qu'il avoit été Eco- 
lier à Oxford, dan« le Collège de S. 
Jean, & pendant qu'il en fut Préfî- 
dent; „ il avoit toujours été mal- 
„ traité*, ditTAiHeur, parlaftâion 
^> Calvinîfle, qui étoit alors très-puît 
^, fante, & qui a accoâtumé,ajoûte-t-îf, 
„ de traiter de Papiftes ceux qu'elle 
,, n'aime pas.Par-là elle lui caufaheau- 
), coup de chagrin (Se de peine ^ en for- 
„ te qu'encore qu'il fût Chapelain du 
„ Roi , & connu pour un grand Pré- 
„ dicateur ', il n'eut aucun avance- 
„ ment qui l'engageât à fortir de fon 
„ pauvre Collège , qu'après y avoir 
„ pafTé la fleur de fon âge. 

Depuis il fut fait Evéque deS.Da- 
TÎd , enfuite de Bath & de Wel Is > après 

cela 

♦ Pa£. 90. * 
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<ela de Londres , & enfin Archevê- 
que de Cantorbery. „ Quand il fat 
,, parvenu à cette grande autorité , .H 
^> garda peutétre trop de fouvenir 
^ des mauvais traitemens, qu'il avok 
9j reçus du Parti oppofé. Comme 
» les ennemis l'avoient accufé de 
,> . Papifine , parce qu'il avoit quelques 
), opinions, qu'ils n'approuvpient pas, 
y, quoi qu'il n'y eût rien , qui eût 
„ du rapport au Papifine : de m^me 
„ îl avoit ce préjugé , contre fes en- 
.„ neniis , que parce qu'ils étoient 
^j Calviniftes dans la doârine , ils 
„ l'étoient auiTi à l'égard de la difci"- 
.„ pline, quoi qu'il y en eûtplufieurs 
„ qui étoient très-attachei au gouver- 
„ nement EpîfcopaL Âuffi fit- il tout 
.,, ce qu'il put , pour empêcher que 
„ ce Parti ne s*augmentât. 

Dès qu'il fut Archevêque , il fit en 
forte que le Doéleur Juxton , fon an- 
cien ami, fût faitEvêque de Londres. 
Comme tout étoit tranquille alors en 
Angleterre , l'Archevêque télé pour 
l'Eglife Anglicane, & foûtenu forte* 
ment par le Roi , croyoit ne trouver 
aucune oppofition,quîî)ût empêcher la » 
réformation qu'il feprôpofoit de faire. 

„ Mais encore * que la Nation en 

5, g^ne^ 
* Pa£. $11. 
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„ général , ne fût pasmal difpofée en- 
,, vers TEglife, foit à Tégard de#la 
„ doârine , foit à l'égard de la difd* 
^ pline ; néanmoins elle n'étok pas 
,, fans crainte que lePapifme n^étoit 
^fy pas tenu aflè^bas; elleavoitâeTé- 
^y loignement , pour tout ce à -qudi 
„ elle n'étoit pas accoutumée , qu^elle 
„ appelloit des innovations , & s'imagî- 
„ noît facilement que tout ce que Ton 
^, faifoit à cet égard nVtoît qîie pour 
„ plaiteaux Papides. Quelqites points 
^, de doârine avoient été agitez dans 
„ les Chaires, depuis quelques a'nnées, 
„ avec aflèz de chaleur, àTonavoit 
„ écrit des livres pour & contre. Les 
,. Prédicateurs les plus populaires & 
,, qui n'avoient pas confîderé la do- 
'„ arinedes Anciens, en elle même, 
,, s'en fioient à Calvin , & faifoient 
„ tout ce qu'ils pouvoient pour ré- 
„ pandre fes opinions , fur les matîe* 
5, res conteftées. Ceux qui avoient 
„ plus étudié, & qui étoient plus ver- 
„ fez dans les Antiquitez Ecckfiafti- 
ques , dans les Pères , & dans les 
Conciles, prêchoient & écrivaient, 
„ avec la même chaleur , pour les fen- 
„ timens oppôfez. Comme dans les 
^ dilputes , qui avoient été dans les 
„ Eglifes des Païs-Bas , fur ces ma- 

, „ tieres, 
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„ tieres, Jaques Arminius ^ Profcflèur â 
y, Leide,avoit foûtenu le fentiment des 
„ derniers, on les nommoit Armimem ; 
„quoi que plufieurs d'entre eux n*eulr 
,y fentiapais lu un (èulmot i^Armînius. 

* Cela f« peut irès-bîen faire y mais 
il eft fort difficile de croire querles ha* 
biles gens n'euflent encore rien lu des 
Ecrits Anti-Synodaux des Arminiens, 
& fur tout de ceux deGr^/iir/oud'E- 
pifcopius. Cette affaire fit trop de bruit 
& le Roi Jaques s'y intereflà trop , pour 
croire que la curiofité feule ne fit pa& 
lire ces livres en Angleterre. Quoi 
qu'il en foit , depuis ce tems-là , ou 
commença à y prêcher ouvertement 
les fentimens des Arminiens , fur U 
Prédcftination & fUr la. Grâce, &dew 
puis tout ce qu'il y a eu d'habiles gens 
les ont embraflè;icomme conformes à 
toute ^Antiquité Ecclefiaftique , avant 
S. AugHjlih. 

Il arriva alors un autre defordre, à 
l'occaiion des Tables qui croient dans 
les Eglifes, pour y fervirà la Corn* 
xnunion. L'Archevêque Ahbet & d'au- 
très Evéques négligens n'avoient eu 
aucun foin de l'entretien des Eglifes; 
qmi étoient en fi méchant état, qu'on 
ayoitdelapeineis'yaffembler, quand 

Têtnç XVIII. C il 

• Rmêrfue Jî U V Auteur dt U B. C. 
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il faifoit mauraîs tems. Les Tables 
de la Communion étoîent dans le mi- 
lieu des Eglifes , & fervoient àuffi à 
tout autre ufage. L'Archevêque trou- 
va à propos qu'après avoir réparé & 
nettoyé les Eglifes , on plaçât les Ta- 
bles au haut , ou vers le Chœur , & 
qu'on les environnât d'an balufire. 
Quoi que ce changement ne déplût pas 
aux perfonnes fages , qui ne trouvent 
jamais mauvais que cequife fait dans 
rEglîfefe faflè avec bien-féance ; com- 
me tout fe ^ifoit aux dépends du 
Peuple, & qu'il n'yavoîtpaspar tout 
des Minières fages , pour lui faire en- 
tendre les chofes , comme il falloit , 
cela caufà des defordres en divers 
lieux. On vint à écrire pour & con- 
tre , & Williams même , Evêque de 
Lincoln , attaqua , par un livre , les 
changemens que l'Archevêque vou- 
loit faire , qu'il nommoit des innova* 
tîoiis. 

Il s'étoît fait des Canons Ecclefîa- 
itiques dans une Aflfembléc du Cler- 

Sé , dont l'Auteur parle en divers en- 
roits feulement en paflànt. Il (eroit 
à fouhaiter y pour les étrangers lur 
tout , qu'il eût au moins rapporté les 
principaux; puis que le Peuple s'en 
dioqua dans là fuite , comme il le 

témoi* 
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léinoîgnc kiî même, &prétftRÎkgue 
le Clergé »ii'àvoît pas eu droit deBîre 
de$ Canons, & de les firîrè e^wètrter; 
fan) ile confentement du Parlement. 
Laud voxdnt qu'on les obfervât, fans 
avoir égard à ce que le monde en di- 
foft, ou en pourroît dire. ♦ Sî les 
fautes f ou les vices méritoient qu'on 
en pfit .connoii&nce , & qu'on les 
découvrît , il n'avoit point d*égard auï 
peribnnes, qui pou voient en être cou- 
pables. On ne trouvoît auprès de lu? 
ni faveur, ni connivence. Il enfen- 
doit qu'on ne partit pas feulement dé 
la Difcipline de l'EgUfe, maïs qu'on 
la f k > auâi fenttr à ceux qui le méri* 
toioit* . Il nepiinlâbit pas feulement 
des gens de baâe eonditron , qui 
avoîent àomaiis quelque chofe contre 
le^ Canons; mais même les perfon- 
nes de la première qualité, qui, dans 
la penfée d'être au defliis des Cenfu- 
res , ne cachoient pas , avec ailè^ de 
foio, leurs defordres , étolent citées 
devant la Chambre de la Hâufe^om^ 
miffi^n , comme bn la^nommoît , & 
condamnées fans '- ml(èricorde à dés 
amandes, que l'on devoit appliquer 
à réparer TEglife de S. Paul. Lés 
gens de condition fe voyoicnt par-lâ, 

C 2 comme 
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comme égalez au commun du monde; 
& outre ce chagrin-là ils ne pay oient 
gu^avec peine des amandes, que Ton 
exigeoit avec beaucovp de rigueur.. 

Le grand Thréforicn d*Angteterre, 
qui étoit alors le Comte iePorrlam^ 
étant venu à mourir , le Roi fit exer- 
cer cette charge par des Commiflài- 
re$ , & l'Archevêque, de Cantorbery 
en fut un ; ce qui fervit encore i lui 
attirer beaucoup de haine. . Il foûte- 
noit âpremeot toutes les propofitions, 
que Ton faifoit pour augmenter les 
revenus du Roi , & faire revivre des 
Lois fur années pour le bénéficier, uns 
avoir égard à aucunes remontrances. 
Mais comme il étoit fiûet ii erre con- 
tredit , par les autres CoimmifOiireS) 
qui entendoient mieux ces fostes de 
chofes que lui y il s'en laflà bien-tAt. 
Poui: fe défaire de cette fiitigue , il fit 
* en forte que le Roi nommât pour 

f-and Thréforier Guillaume. Jmxun , 
vêque de Londres fon ami , qui n'y 
étoit nullement propre. Cela augmen- 
ta de beaucoup la haine , qu'il s'étoit 
déjà attirée & qui rejailliflbit même 
contre l'Eglife; parce qu'on regarda 
dès lors les £!véques , conime des gens 
prêts à engloutir toutes les mindes 

Charges 
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Charges du Royaume', & que Toa 
commença à méprifer ce que l'on avoft 
eftimé jufqu'à lors. Cependant l'Ar- 
chevêque croyoît avoir bien afluré 
les intérêts de l'Eglife par-là ,/&he re- 
lâchoit rien de fa rigueur jordinaire 
& de la maniejtie véhémente 9 dont il 
avoit accoutumé de parler de tout; 
ce qui lui étoit fi naturel , qa'il ne 
pouvoit opiner de rien, ftns s'émou- 
voir. Il nc| pouvoit foufiric qu'on 
le contredit i pas même dans leCon* 
ieil du Roi, où châeui) a la liberté de 
dire fon fentiment» Cela donnoit liea 
à fes ennemis de le tourner en ridicu- 
le, après lui avoir fai(t commettre quel- 
que faute, par emportement & par pré- 
cipitation. L'Hiûorien en donne un 
exemple remarquable , du Lord C*/- 
tifsgton. On pourra le lire, dans l'O- 
riginal. 

* L'Auteur a fait connoître par-là, 
ce qui prévint pen à peu le peuple 
d'Angleterre , contre la Cour & con- 
tre TEglife Anglicane, &quiprodui- 
fit dans la fuite de très-funeiles effets, 
pour Je Roi , pour le Clergé & pour 
le refte du Royaume. On doit tom- 
ber d'accord qu'il n'a pasdiflîmuléle» 
fautes , que le Roi & ceux qui le con- 

C 3 feil- 
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&ilIoient commirent^en cette occafîon. 
Mais il auroit été à fouhaiter qu'au 
lien de racconter tout cela un pea 
confafément & de fuppofer le Leâeur 
inflrait de (quantité de chofes , qui , 
cinquante après, font beaucoup plus 
obfcures , il eût i. Mt un abrégé de 
l'Hiftoire du commencétnent du Re- 

Îrne de Charles), année par' année, 
ans oublier les dates, comme je J'ai 
déjà remarqué ; ni ce qui te pafla de 
plus confiderabie , dans les Parlemens, 
qu'il coDvoca: 2. qu^il eât expliqué 
plus en détail certaines chofes , qu'il 
fappofe comme connues & qui ne le 
font pas; telles que font, par exem- 
ple, rétabliffement de cette Haute 
CommiJJioh , dont on a déjà parlé & les 
Canons le Taflèmblée du Clergé fit 
fous C! arles I. 5. qu'il eût même 
remoiué un peu plus haut & qu'il eût 
encore décrit, fans oublier les dates 
de rien , la fin du règne de Jaques I. 
car depuis ce tems-là on commença 
à fe plaindre de la Cour. Il eft cer- 
tain qu'on trouva mauvais que ce 
Prince pensât à marier fon fils à une 
Princeflfe Catholique , comme il pa- 
roft par les lettres de Jaques Howel ^ 
qui vivoit de fon tems. Si ceux qui 
ont publié cette Hifloire , avoient eu 

le 
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lelbin defuppléeràcela, autant qu'il 
auroit été poffible , par quelques pie- 
ces authentiques ajoutées à la fin, ils 
auroienc rendu un double fervice au 
Public. Il y a une .infinité de gens 
non feulcHient deçà la mer , mais mê- 
me en Angleterre , qui auroient be- 
foin de ces indruâions. 

il. * Je ferai plus court fur les Li- 
vres (uivans , où l'Auteur entre dans 
la narration de l'Hiftoire, & la conti- 
nue jufqu'i Tan 1660. auquel Char- 
les II. tut rétabli. 

Deux ans ou environ, après f '^ re- 
tour de Charles I. d'Ecoflfe , les Evé- 
ques de ce païs-là, lui apportèrent un 
recueuil de Canons , qu'ils avoient fait 
pour reformer divers abus , qui s'é- 
toient introduits chez eux. Le Roi 
fit revoir ces Canons à l'Archevêque 
de Cantorbery,& aux Evêques de Lon- 
dres & de Norwich, les approuva en 
fuite & fit faire uiie proclamation en 
Ecoflè , par laquelle il en ordonnoit 
l'obfervation. On commit une fata- 
le înadvertence, en cette occafion, fé- 
lon la judicieufe remarque de TAu- 
teur. C'eft qu'ils ne furent point com- 
muniquez à rAflèmblée du Clergé de 
ce pais- là, qui étoît néanmoins char- 

G 4 gé 
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gé de les obferver; ni aux Seigneurs 
du Confeil Privé d^Ecoflè, quoiqu'il 
fût bien difficile d'introduire & de ùA- 
re pratiquer de nouveaux Canons, qui 
ne fe trouvaûènt pas quelquefois en 
oppofition avec les Lois du Royaume. 
Mais les Evéques Ecofibis s'imaginè- 
rent fauflèment qu'on n'oferoit jamais 
s'y oppôfer, s'ils étoient foûtenus de 
Tautorité du Roi, & lui firent accrof* 
Te qu'ils feroicnt très-agr<ables à la 
Nobleflè & au Peuple; &ns les voo- 
loir expoTfr i être contredits , de 
peur que l'affaire n'échoiiât. C'étoit 
aufli très-mal i propos , qu'on pu- 
blioit des Canons , dont quelques- 
uns ordonnoient l'obfervation de la 
Liturgie, qui n'étoît pas encore faîte, 
& que le Clergé dcvoît promettre, 
avec ferment, de recevoir , fans l'a- 
voir vue. On ne peut regarder en- 
core que , comme une faute capitale, 
le deilèin d'introduire brufquement 
4eî Cérémonies , qui pouv oient être 
accuf^es de quelque reflèmblance, 
Tquoî qu*innocente , avec celles de l'E- 
glife Romaine ; dans un païs , dont 
prefque toute la Religion confiftoit, 
comme dît T Auteur, à détefterenûe- 
retient le Paùifine , à croire le Pape 
tAntechrid Çj à haïr les perfonnes des 

Pa- 
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Papiftes^ Cette même malaiîe regnoit 
auâi fort dans TAngleterre même , & 
ailleurs où la Théologie, toute fpécu- 
lative & toute ^rUlique , avoît befoîii 
d*unc grande réforjntwtîon , pour de- 
venir conforrne à l'Evangile & au 
bon fens & utile à laSocietë Humaine, 
On agiflbit comme fi n'être pas Catho- 
IiqueRomain,&embrafIèr avec chaleur 
des dogmes fpéculatîfs , trés-conteftiez 
& liijets. à.de,^iës-grandes dîlEcultez^ 
pour n'en rien dirte davantage , avoit 
été tout le ChriQiàhiflne. On eft re- 
devable en Angleterre à F Archevêque 
Laud &; à quelque peu d'autres des 
cpmmencemens de cette réformation ; 
& ces Meffieurs étoîent obligez de ces 
lumières aux Rémontrants de Hollan- 
de , & fur tout à Epifçopius , quoi que 
quelques Théologiens de Ce Pais-là 
aient affefté den'dir^.du mal ; pour 
je ne faî quelles raîibns , qui n'empê- 
chent pas qu'ils ne lui doivent le meil- 
leur de leur Théologie. Avant l'ha- 
bile homme , quç je viens de nom- 
mer , il s'étoît fait très-peu de livres de 
Théologie eh Angleterre , qui mérî- 
taflfent d'être lus. 

Les Canons , continue P Auteur, 
ayant été publiez en Ecollè , on les 
regarda comme de nouvelles Lois^ 

C f établies 
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établies par la feule autorité du Roi^ 
& faites par des Ecoflbis , dont on n'm* 
voit pas fort bonne opinion , & par 
quelques étrangers ; de &rte que Ja 
Dation Ecoflbife auroit cru fe Conmet* 
tre à TÂngloife , en les recevant , ce 
quelle n'étoit nullement d'hwnear de 
faire. Il y avoît, comme lecroyoîcnt 
les Ecoflois, quantité de chofes con- 
tre leurs Lois, & qui concernoient tou- 
tes les conditions.Il y avoit auffi des en* 
droits,qui,quoiqu'innocens,donnoient 
lieu aux maMntentione% de dire qu'on 
vouloît introduire h Papifine; & il 
étoit impoffiblede faire revenir ceux^ 
qui s'étoient une fois laiflèz prévenir 
de ce foupçon. 

On y donnoît au Roi une autorité 
tout à fait' illimitée , dans les chofès 
EçclefiaAiques. On ord6nnoit que 
les Ëcclefiàftiques ,. mourants ians en« 
fans ^ donneroient une bonne partie 
de leurs biens à TEglife , & que ceux 
qui auroient desenfanslui laiflèroient 
auflî quelque chofe; queTonnecom- 
munieroit qu'à genoux , que perfon- 
ne ne fe couvriroitau tcms du fervi- 
ce divin , qu'aucun Ecclefiaftique ne 
feroit des prières fur k champ , mais 
qu'il lîrbit la Liturgie & autres cho- 
ies, quiétoient nouvelles en Ecofle. 

Outre 
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Outre ceUt la meadondes fmatre^ 
$€yni^ auxquels on attachoit les p di- 
nations ; l'ordre d'avoir desP oiits Bap* 
tifinnux, & des Tables pour ja Com- 
-munion , en certains endroits des Egli* 
fes & avec de certains ornemeas; ce 
vqu'on y dîfoît de la Confeffion (que 
l'on regardoit en Ecoflè comme une 
marque derAntechrîû) que Ton dé- 
fendoit.de révéler , excepté dans les 
-cas , où , félon les Lois du païs , il 
s'agiroît de fa propre vie , &. autres 
chofes qu'il falloit foufcrire , avant que 
de recevoir les Ordres , donnèrent oc- 
cafîon aux efprits chagrins d'accuter 
le Roi & les Evéques de Papifme. 

Auffi l'année 1637. lors qu'on vou- . 
lut lire la Liturgie, pour la première 
fods, dans l'Eglife Cathédrale d'Edim- 
bourg; '*' le Doyen, qui Iali(bit, fnt 
interrompu par les cris de la popa- 
lace, & on lui jet ta en fuite des pier* 
res , des bâtons & d'autres chofès , 
£ihs qu'on pÛt arrêter le tumulte. 
Quoi qu'il ne parût que 4e. la po- 
pulace , & que les Gens de. cûq4^ 
donne s'en mélaiTent point; les Evo- 
ques intereiki , au lieu d'avoir recours 
â cux^ écrivirent droit au Roi , pour 
en être fecourus. Cependant la faâion 

C 6 .. j^m'Sr 

' .^ Le ij^n de Jmikt* 
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s'augmenta, les Daines y entrèrent, 
les Évéques n'oferent paroître en pu- 
blic , & ceux qui entreprirent de les 
protéger forent mal- traitez de la po- 
pulace: Il fe fit une aflfemblée gé- 
nérale à Edimbourg , où les Evéqnes 
ftirent citez & excommuniez , pour 
ne vouloir pas comparoitre ; après 

2uor on fit une Ligue ( en Anglois 
lovenant) par laquelle ceux qui la 
foufcfivoicnt s'obligeoîent à Textir- 
patîon des Evéques. Une infi- 
nité de gens s'y engagèrent & éort- 
virent par tout , qu'on avoît voulu 
établir la Religion Romaine enEcof- 
fe. Ceux , qui defa'pprouvoient ces 
defordres, n'ofoient pas s'y oppofer, 
ni prendre le parti du Roi , contre la 
populace. Ce Prince ne fe trouva 
dans cet embarras , que pour s'être çon» . 
fié à des Ecclefiaftiques peu propres à 
conduire des affaires de cette confé- 
quence, qui ne dévoient être pouûëes 
que du confentement au moins des 
principaux de la Nation EcolToife , & 
après avoir fondé les efprits. Mais 
<cux qui confeilloient le Roi ne fhr 
voient rien faire , que par hauteur ; 
& ce Prince fe laiflbit facilement fut- 
prèndre, par de femblables confeils., 
î|tti au lieu d'augmenter fon autori- 
té. 
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té , la détruiiîrent entièrement. 

Comme il y avoir de l'argent dans 
TEchiquier, & que la Nation Angloî- 
fe ne craîgnoit , ni nfamioit TEcoCr 
ibife; le Roi réfolutdeleveruneAr- 
.iTîée, pour réduire TEcofTe. Il en fit 
Général le Comte d^Arundel , non 
qu'il entendît la guerre, mais comme 
dit TÂuteur, pour &s qualités négatif 
^es; qui con6ftoîent en ce qu'il a'ai^ 
moit ni lesEcoifi>iiB« ni les Puritains. 
Mais comme c'étoit un des plus quali- 
^ez Seigneurs d'Angleterre , perfonne 
ne pouvoît refufer de lui obeïr. Le 
Comte d^EfeM fut Lieutenant Généra^ 
& le Comte deHelUnd Général de la 
Cavalerie. 

Cette Armée compofée de fix mil- 
le chevaux , & d'environ autant de 
fantaffitis , s'avança au printems de 
l'an 1 639. <lo c6té de l'Ecoflè, & le Roi 
convocaméme la plupart de laNoblef- 
fe, pour le fuivre dans cette expédition» 
Cela ne fe fervit qu'à retarder fa mar* 
che. . 11 alla j^ifqu'à York , d'où le 
Comte d'Eflèx marcha avec uti parti 
à Berwick , dont il fe rendit maître 
fans oppofition , les Ecoffois n'étant 
nullement prêts à réfiAer. On eût pu 
J&nir la guerre en peu de tems , mais 
Je Roi, pouir éviter l'e^u/iofl du faog^ 

C 7 au 
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ou pour d'autres raifoiis,marcha fi len- 
tement , qu'il leur donna le tems de 
fë préparer. Arant qu'ils le fuflèur^ 
ils écrivirent des Lettres fort foomi- 
fes, par lefquelles ilsoffroieiUdesVn 
remettre au bon plaifir du Roi. On 
Toit dans la fuite qu'ils Tamuferent, 
par des foumiilions apparentes , & que 
ceux , qui fervoient le Roi , recher- 
choient plus leur avantage , quele/ien. 
Le Comte de Holland s'étant^vancé 
quelques milles en Ecodè, avec un dé* 
facilement de trois mille chevaux , de 
deux mille fkntaffins & de quelque ar- 
tillerie, arriva à un lieu nommé Duth 
€e\ & ayant vu l'armée Ecoflbifepo- 
ftée avantageuièment fur une colline, 
il ne l'ofa pas attaquer avec fa cavalle- 
rie , quoi qu'elle égalât en nombre 
toute t'armée ennemie ; & fe retira en 
fuite honteufement à ion infanterie, 
qui étoit demeurée -en arrière , Ans 
avoir o(ë rien iàire. On en vint en- 
fuite à un Traité , honteux pour le Roi. 
Les armées furent , en vertu dé ce 
Traité, congédiées; le Roi publia une 
Amniftie; on lui remit fes Forts &fe$ 
Châteaux, en Ecofïè; il convint d'y 
appeller un Parlement ^ pour régler 
tout , fans referver qui que ce fût 
<i*entre les rebelles , pour le faire pu- 
nir; 
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Uîr; parce, dîfoit-on, quelesEcoflbis 
i9*aYoi,ent fak aucane faute. Par un (î 
honteux Traité , le Roi & fes Mini- 
lires fe trouvèrent emierement perd us. 
de réputation , & ezpofet au mépris 
de leurs ennemis. Les EcoflEbis , dé* 
fenfeurs de la Ligue ^ dont on a parlé, 
qui s'étoient vus en danger d'être ac^ 
cables, furent plus infolens quejamais. 
L/ Auteur aflure même qœ le Roi 
intercepta, en ce tem$-Ià, une lettre^ 
de la Nobleflè d'Ecofl^ au Roi de- 
France ; par laquelle elk fe plaignoic 
à luif de ce que le Roi de la Grande* 
Bretagne leurfaifoitfouffrir. On con- 
nut par là que le lele de Religion ,. 
que cette Nation faifort tant valoir,, 
n*étoît que pour le petit peuple; maïs, 
que la Noblefl^ agiflbit, par un autre 
principe. 

Pour neipedier au mal , qui pouvoir 
arriver de tout cela, & fur tout pour 
avoir quelque fecours d'argent , par- 
ce que cette expediticMi avoît entiè- 
rement épuîfé le Thrélbr Royal ; le 
Roi réfolut d'appeller un Parlement 
en Angleterre ; après avoir été près 
de douze ans , fans en appeller au- 
cun. Ce Prince craignoit f\ peu ce que 
pourroit dire cette Aflèmblée , qu'il 
continuoit à agir ^ comme auparav antv 

& 
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& à & conduire d'une manière très^ 
pea populaire.. On exîgeoit l'Argent, 
des Vatffeauxy avec autant de rigueur 
^ue jamais , & les Cours Eccleuafti- 
ques (e coaduilbient , avec la mê- 
me fé vérité, &os avoir égard à per^- 
fi>nne. Ooi^oit par là , que ladiipo- 
fition des peuples étoit très-peu con* 
oue au Roi , & aux Ecclefiafiiques y 
puiis qu'ils continuoient à les irriter « 
(ans avoir égard, à leurs murmures, 
ta (ans être «n état de les tenir dans 
la dépendance^ Le Igarlement s^af- 
fembla le 3. d'Avril 1640. & le 
Roi s'y plaignit fortement de la maniè- 
re, dont les Ecollbis en avoient ufé 
envers lui , &.du recours qu'ils avoient 
eu au Roi de France. Il demanda 
lârdeflus l'avis & le fecours de fon 
Parlement. Mais lé Garde des Seaux, 

Îui étoit alors le Chevalier Jean 
mch^ après s'être éteiidu fur le m&- 
me fujet, que le Roi n'avoit touché 
qu'en peu de mots, dit ,, qu'au ceile 
„ Sa Majtflé ne demandoit pas l'avis 
,, du Parlement , fur le fonds de la 
^ chbfe, ni fa médiation» qui ne lui 
,, feroit pas agréable; mais feulement 
,, de l'argent, afin de lever une armée, 
yi pour domter les rebelles d'Ecofle. 
^ Il ajouta <i^e il les Anglois accor* 

„ doiênt 
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,, dokm eela promtemcnt , le Ror 
„ leur donneroit enfaite aflëz de tems, 
„ pouF propofër leurs grie& , s^îls en 
„ avoient , & qu^il répondroit favo* 
» rablemeîit it leurs remoivtrances. 
Ce difcours n'étoit nullement propre 
à gagner les efprtts, déjamal-difpojfe^* 
Auffi p^la-t-on des griefs^ de la Na- 
tion , avec beaucoup de véhémence^ 
dans là Chambre des Communes ; ce 
qui empêcha quVlle ne délibérât fur 
les fubédes , que te Roi demandoir. 
La Chambre des Seigneurs Tayant 
avertie de ce retardement,elle s'en cho- 
qua, & continua à s*échaui!èr davan- 
tage. Le Roi fit des proportions de 
fe refâcher de P Argent des Vaiffeaux^ 
pour certains fubfides quMl demandoit; 
mais cts proportions ne furent point 
goûtées, & enfin le Parlement fut dit- 
iout, un mois après avoir été afièm- 
blé, fans avoir rien accordé au Roi. 

Ce Prince trouva néanmoins moyen 
d'emprunter de l'argent , avec lequel 
il leva un Armée, dont il fit le Com- 
te de Northum^erloftd Général & le 
Lord Conway Général ^e la Cavale- 
rie ; ce qui choqua les Généraux de 
l'année précédente, qui prétendoient 
n'avoir pas mal fervî leRoi. Les mé- 
contens, d'EcofTe avoient des émiffaî* 

tes 
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res à Londres f qai émurent la popu-* 
lace à aller attaquer le Falais Archie- 
pifcopal à Lambeth , ce qui obligea 
TArchevéque de demeurer qaelque 
jours à White-Hall. Undesfédîtieux 
ayant été puni , comme criminel de 
haute trahifon , fit peur aux autres; 
mais on vit par-là la difpofition de la 
|K)pulace. 

Le Général, qui s'ctoît avancé arec 
l'Armée vers les frontières d'Ecoffe, 
^tant tombé malade, le Roi nomma 
le Comtt de Sfraffvrd^ pourferviren 
ik place, en qualité de Lieutenant Gé- 
néral/ Mais avant qu'il pût arriver à 
Varmée , le Lord Conway fe laiflà hon- 
teufement défaire , fans aucune rcfi- 
ilance , à Ntwburn , & fe retira ï Dur- 
ham. Les Anglois abandonnèrent, 
' en même tems , la ville de Newcaftle; 
pofte avaijtageux , dont les Ecoflbis 
fe faîfîrent. Il eft étonnant qu'on n'exa- 
minât point cet afRîre, pour favoir 
d'où venoît tant de lâcheté , ou tant 
de mauvaife conduite , & qu'on ne pu- 
nît perfonne. Qu'on dife tout le mal 
que l'on voudra de ceux, quiétoieot 
oppofezauxdeffeinsdelaCour; ceux, 

Ïui étoient bien atFeéèîoiinez poiy le 
Loi , méritent autant d'être blâmez 
qu'eux ; puis qu'on ne remarquoit en 

eux 
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eux ni prudence , ni courage dans Toc^ 
cafion. Auffi nôtre Auteur ne les 
épargne-t-il pas y dans les caraâeres 
qu*il en donne. 

• Cependant le Roî embarraflë s*avi- 
ik d'appeller, félon je ne faîqoielan* 
cîen ufage , un grand Gonfeil des Pairs 
du Royaume à York. Ils demeurè- 
rent long-tems à venir , & enfin ils- 
lui confeillerent d*appeller un Parle- 
ment en Angleterre ; quoi que Ton 
pût bien favoir, que la Nation étoît 
aflèz mécontente. Outre les fiijetSt 
qu'elle prétendoit en avoir , du côj^é de 
la Cour , les EcclefiaÛiques l'avoient 
encore chagrinée de nouveau. Aprè& 
la diffolution du Parlement, la Coa- 
ventîon du Clergé, qui ordinairement 
commence & finit avec le Parlement, 
avoît été continuée , par ordre du Roî, 
pendant un Mois entier, fous le nom 
de Synode. AU vérité,- le Roi avoît 
confalté là-defTus les Juges d'Angle- 
terre , qui avoient déclaré que cette 
Afïèmblée fe pourroit faire, félon lea 
Lois. Elle avoit ftît des Canons, ce 
qu'on croyoît être en fon pouvoir, 
mais qu'il auroit fallu au moins dif- 
férer à un tems plus tranquille. Elle 
avoit depuis donnédes.fubfides au Roi 
des revenus Ejcckfîaftiques , & enjoint 

des 
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des ferments ; ce qu'aflbrémerit elte 
ne poavoit pas faire , félon nôtre Hi« 
ftorfen. Il ne dit pas quels étoient ces 
(ermens. Mais tl paroit, * par les aa^- 
très Hiftoires , que ce fut , pont aînfi 
dire, nti Anti-covenafH ^ oxmnehîgoG 
eomraireicelled^Ecaflè^ poai main- 
tenir la difcipline &le gouvernement 
EpilCcopaL Le Roi après avoir fait 
exanoiner ces Canons, enfonCon&îl^y 
les confirma & en ordonna l'dbferya- 
lion. 

Les Catholfques A^igloîs , qui 
avoiént fujet de (è louer de l'indul- 
gence de ce Prînpe , firent aufiî paroî- 
tre mal â propos leur ïele pour luîj 
en lui faifant prdfent d'une fomme 
confiderable d'afgeqt , par les mains 
de fia Reine , qui les avoic pouflèz à 
cela. Les ÉcofFois prirent occafîou 
de-là , de dire que le Roi vouloit rui- 
ner la Reli^on Réformée en Eçoflèy 
par le moyen des Catholiques; ce qui 
Ruifoit infiniment à ces derniers , en 
Angleterre. 

Le Roî, outre (on Confeil Privé, 
avott établi un Committé d'Etat^ qu'on 
appelloîtodieufement, d'un motEfpa- 
gnol , le Junéh ,. ou le Confeil du Ca*- 
binet. Ceux qui le compofoients'af- 

ftmbloient 

* Wars ûfEnglàndôCc. fur Tannée 1^40. 
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Xëmbloient avec les Secrétaires d*& 
tat ^ lors qu'il y avoit quelque choft 
tie preffé. Par HMfheur, ce Confeil ^toît 
compoff de gens peu propres , pour 
un porte 6 important. L'Archevêque 
de Cantorbery, n'étottpas capable de 
modérer fbn zele pour rEglife ; il étoit 
trop prompt &tropbru(que, dans lès 
ilianieres & fe mettoit peu en peine 
^e ce qu'on pou voit dire , ou penfer 
de lui; ce qui le rendit odieux à bien 
des gens, qu'il ne ramena pas, par les 
nouveaux Canons , dont on a parlé. 
Le Comte deStrafford^ qui avoit été 
fix ans Vice- Roi d'Irlande, qu'il avoit 
gouvernée aflezdifpotiquement, étoit 
un homme fier & hautain , & qui avoit 
quantité d'ennemis. Le Lord Cottin* 
gtoH ^ Chancellîer de l'Echiquier, 
avoit été élevé en£(pagne, &nefai- 
foit le Protefiant, que par grimace, 
comme il parut par la fuite. D'ail- 
lieurs il s'étoit attiré la haine de 
grand nombre de Nôblefle , en au- 
gmentant les revenus du Roi , â fes 
dépens. Son habileté pouvoit plutôt 
fervîr hors du Royaume^ qu'au de- 
dans, où il ne faifoit que rendre foû 
naître odieux.* Des Confeillers , 
comme ceux-là, perairentieRoi, fc 
fe perdirent eux- mêmes. 

Ce 
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Ce Prince environné d'aflleutt 
li'aatres perfonnes , qui favorifoient 
en fecret les EcofTois , fut porté à traî* 
ter avec eux d^une ceilàtion d*arnies ^ 
& à fe charger de payer kbr armée , 
jufqu'à la paix^ qui devoitfe conclut- 
re à Londres. Cependant cette ar- 
mée devpit demeurer , dans fes quar- 
tiers , & TAngloife dans les fîens; 
toutes deux au Nord de TAngleterre. 
Le Roi , comme le remarque TAu* 
tcur en divers endroits, fe défiant de 
lui même par modeftie , fe laiilbit mal- 
heureulèment conduire par d'autres ; 
qui manquoient vifiblement ou dtia- 
bileté, ou de fidélité, & de courage, 
fans qu'il s'en apperçrQt. Ç'eft ce qui lui 
fit faire un fi grand nombre de fautes; 
qu'on peut dire que s'il y a eu des Roi% 
comme il y en a eu fans doute grand 
nombre , qui ont trompé leurs Sujets ; 
il n'y en eut jamais un, que fes Sujets 
aient (i firéquemment ^ fi cruellement 
trpmpé, que celui-ci, 

III. * Le Parlement. iàtal, qui le 
perdit, s'aflèmbla le 3. de Novembre 
1640. dans uii tems auquel lesefprits 
étoient très*échaufFci, par la conduite 
^faau^ine & imprudente des Mînifires 
du Roi, Il voulut faire élire le Che- 
valier 
* Liv, JJL f, i^^» 
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valier Thomas Gâriiner ., pour Ora- 
teur de la Chambre des Communes ; 
mais n'ayant pu en venir à bout , on 
prit pour cet emploi un Juriiconfut- 
te nommé Lfxi^îWf quinepailbitpas 
pour jtre mal-intentionné , à Tégard 
du Roi & de TEglilè Anglicane; mais 
qui n'étoit ni auèz habile , ni aflèx 
cour^eux^ pour leur rendre fervice, 
La Chambre des Communes com- 
mença ; par proposer les griefs de la 
Nation , & les ennemis du Comte 
de Straébrd firent en forte qu'elle 
l'accufà bien-tôt après de haute trahî- 
fon, & le fit mettre en arrêt chez 
THuiffier de la Verge noire. Elleac*» 
cufa du même crime TÂrchevêque de 
GantorbeiT , & le Secrétaire d'Etat 
JfinJeiimàj qui en eflfet favorifoit trop 
les Catholiques Romains ; comme 
l'Auteur le fait voir , par une Hiftoire 
remarquable, qu'on ne peut pas rap- 
porter. Ce dernier fe retira en Fran« 
ce , & évita atnfi la colère du Parle- 
fnent, qui ne l'auroit pas mieux trai- 
té que les autres. 

Nôtre Hiftorien nous donne ici le 
caraâere de huit membres des deux 
Chambres, qui étoient les plus oppo<» 
fez à la Cour, & qui lui.nuifîrent le 
plus; favoir, du Lord J^iy, du Lord 
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iSéndeville , du Comte d'Ejffex , de 
P^Mf , de Hamidem , de S. Jean ^ de 
Jfieums , & du Chevalier Henri yane^ 
le jeune. Je ne rapporterai, ^edmix 
de ces caraâeres^ eu abrégé. 

n Hamtélen^ dit l'Auteur, étditun 
,, homme extrêmement fin, & pent- 
,, être l'homme le plus pénétrant & 
,, le plus propre à s'infinuer& i faire 
^ réiiffir ce qu'il fouhaitoit , qu^il y eût 
,, en ce temis-là , & dont les deffeins 
,, fuiïènt amenez de plus loin. II 
jy étoit de*bonne eztraaion'& avbit af- 
,, fez de fortune. D'une yieliceotieu- 
,, fè & adonnée au plaifir, il s'étoit tout 
„ d'un coup retiré à une vie extràordi- 
,, nairement fage & réglée ; fans perdre 
7, néanrf>oins rien de fon humeur gaie 
,;, & de fon air affable. Toutcelajoînt 
,, avec l'opinion, que l'on avoit de ià 
„ droiture , de ùl fageffe , & de fon 
„ courage, qui avoitfarudansl'^affai- 
„ re de P Argent des Vasffiénx , liri 
„ avoit acquis une très'granderéputar 
9, tion , non feulement dans la Com<" 
„ té AtBuckingbam.^ oàildemeuroit, 
„ mais encore dans tout le Royaume. 
„ Cen'étoitpas un homme, qui parlât 
„ beaucoup, il entamoit rarement le 
„ difcours , pour parler des affaires, 
„ qui fe préicntoient; mais il parloit . 

„ avec 
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^' avec beaucoup de poids , & après 
y, qu'il avoit entendu les differens avis 
,, de ceux qui compofoient la Cham 
,» bre, & refl(iarqué de quel côté elle 
„ panchoit; il reprenoit la matière, Sç 
„ il établiilbit l'état de la quefiion clai-' 
jj rement , en peu de mots , & avec 
,, tant d'adreift , qu*ordinairement il 
yy Tengageoit à venir à laconclufion, 
,, qu'il fouhaîtoît. S'il trouvoit qçe 
„ cela ne fe pouvoit pas faire alors, il 
„ ne manquoit jamais de moyens de 
„ faire en forte que la délibération fût 
„ l'envoyée à une autre fois, &depré- 
,, v^nir une réfolmîoiî négative, qui 
^, auroit pu être nuîlible à ie$ defIèinS| 
„ pour 1 avenir. . Il paroiiïbit (incivil,» 
„ fimodefte, & fi humble, fe.défier(i 
„ fort de fon propre jugement , . & 
„ faire au contraire tant de cas des (èn- 
„ timens de ceux , avec qui il s'entre- 
„ noit, qu'il fembloit 9'avoir ni opi* 
y, nion,ni réfolution, que celles qu'il 
„ pouvoît tirer des difcours de ceux 
„ à qui il parloit ; qu'il gouvernoît 
„ aînfi & qu'il faifoit entrer dans fts 
„ propires penfées , pendant qu'ils s'i- 
„ maginoient que cet; homme dépen- 
,4 doH entièrement de leurs confeils. 
,, lamais hompe ^jeuç plus 4e poix- 
„ yoi^fyi lui m^nje, &nef ^rut»mqiii« 
. Tênie XVlll ■ D „ être 
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„ être ce qu'il était; cdmme lott le 
^ monde s'en apperçut , lors qu'il 
„ trouva à propos de jetter le ma^ue.* 

Si ce portrait eâ véritable , il faut 
avouer que c'étoit un habile homme^ 
& qui tenoit je' ne fai quoi du naturd 
àQSvcraU. Il auroit été miUe fois plus 
propre à- étreMînîftrefl'Etat, queiea 
étourdis & les emporter, dont le Roi 
fe fervoit , q\ii perdirent toutes fes af- 
faires* Voici un autre caraâere,d*un 
homme du même Parti, mais dont les 
manières :étoîent différentes. 

„ Le Chevalier Henry Vane étoit 
^ un homme > ^ qui avoît naturelle* 
j, ment des talens , d'une profonde 
), difiimulatioh , d^une conception 
„ prompte & vive, & qui parloit avec 
j, facilité & avec force* Il avoitunc 
5, Phyfîonomie étrange , & quoi qu'il 
„ pût l'avoir tirée de foh Père & de & 
„ More, qui n'étoient beaux ni l'un, nJ 
• „ l'autre , on jugeof t faci lement qu'î I y 
5, avoît quelque chôfe d'ertraordînaîrc 
„ dans foh elprit,.& (à conduite faifbit 
5, voir qu*on ne (è trompait pas* 

L'Auteur rapportccnfuîtefavîeeii 
abrégé, jufqu^à ce ^U'il fût membre 
^u ParîeÉtïènt, ft^u'îl entrât da^slc 
deflfein de ion père, qui/étôit^Sècre* 
isiiire d'Etat', de fe vangjer/éudpnï^ 
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te de StrafFord , qui l'avoît méprife. 

Les CommifTaires des EcofTois, 
pour traiter de la paix^ vfnrent en œ 
tems'là à Londres., logèrent dans ïe 
milieu de la ville , & fe joignirent à 
ceux du Parlement , qui traverfoîent 
le Roi; à quiiisxauferent toutleiAal 
qu'ils purent , comme on le verra dans 
l'Auteur. Le Roi prit auffi dans fou 
Confeil plulieurs Seigneurs, quipaf- 
foient pour les plus populaires ; mais 
la plâpart furent enfuite Ces plus grands 
ennemis , tant il étoit malheureux dans 
ibn choix, & peu propre à attacheriez 
gens à fonfervice! On lira dans T Au-» 
teurs des réflexions trè8-judicîeufes,fur 
le choix des Confeillers Privez. 

Dans ce tems là, la licence depré- 
cher étoit extrénie, &ronfailbîtmiN 
le inveâives & mille Ubellés contre le 
Clergé Epifcopal. LesParoîffienspré- 
(èntoîent communément de$ requctr^ 
au Parlement, contre leurs Pa(£eurs; 
quMIs accufoient de les contraindre de 
communîerau pied de YAutel^ (c'eft 
ainfî qu'ils nommcnent les tables , pouf 
infinuer que cela tenoit du Papiûne) 
& de fe courber au nomdey*yS«/, L« 
Parlement fouffiroît même qu'on im^ 
primat ces Requêtes. On envintjufi* 
qu'à traiter le Clergé Epifcopal , de 

D a Cférgl 
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CUrgéfçandalfux ; expreâion qui de- 
vint en fuite très-commune, quoiqu'il 
s^agît de gens favants & irrepréhen* 
fïbles. 

* Onpeutnéanmoins4îre, que lc« 
Presbytériens d*alors { car je ne pré- 
tell^ pàsw parler de ceux i qui ont^e- 
puis changé en miedf) étoient com- 
munément de très-pauvres Théolo- 
giens, ^ qui tfavoient d*autre ieôa- 
fe que celle de leurs Lieux Communs 
modernes ; fans aucune étude folide 
des Originaux de TEcriture , ni des 
Antiquitex Ecclefiadiques. . Pour la 
Phîlofophîc & les Belles Lettres , c« 
n'étoit pas leur fait. Un air chagrin 
& fanatique, beaucoup d'aigreur con- 
tre ceux qui n'étoient pas deleurfèn- 
timent , autant de vanité jnrerieure 
qu'ils paroiffoient humbles airdehorS| 
avec quelque volubilité de langue, 
propre à gagner la populace , iàifoit 
tout leur mérite. Leur Religion con- 
liftoit prefque uniquement en un ex- 
térieur compofé , à être exempts de 
ces vices groiiiers , qui choquent le 
plus , fans être guéri des autres plus 
cachez, & plus dangereux ;& à crier 
contre l'Eglife Romaine, de toute l^ur 
force. Du refte c'étoit un peuple tur- 
bulent, 

♦ Rmnr^mékf Auteur de k B, C. 
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iiulent , féditieux , implacable , fc plaî- 
fant hifimment à dominer, & à faire 
fentir le poids de fa domination , à 
ceux qui n'étoîent pas de leur cabale. 
Pour perdre ces gens-là, il n*y avoir» 
Di malices , ni menfonges, qu'ils n'em- 
ployaflènt.; & jamais ils n'ctoient plus 
:contents d'eux mêmes, que lors qu'ils 
avoieiit fait périr quelcun. Cette Hî- 
.ftoîre en fournira des exemples remar- 
quables , fi on la lit avec quelque at- 
tention ; car enfin on verra que ces 
Théologiens croyoîent, quecen'étoit 
pas acheter trop cher ladedruâionde 
TEpifcopat , que dâM'acheter par une 
guerre civile; qui fit périr un très-grand 
nombre de perfonnes de toutes les 
conditions 9 & ruâna quantité debon^ 
ses familles. 

D'un autre côté, le Clergé Epîfcopal 
fèmbloit ne défendre pas to^ours a& 
fez bie» une bonn^ caulè. Ilemployoit 
d'abord l'autorité <k: laCour,plûtôtque 
des raifons , afTaifonnées de patience, 
de modération & de retenue ; qui font 
pac tout bien reçues & toujours né- 
cefiàires , mais fur tout parmi une Na- 
tion libre, & dans untemsoùelleeft 
mécontente» S'y prendre autrement 
(feû tout gâter, & rendre odieux ce 
qu^ l'on aîmerpk fans cel^. Parmi 

D 3 des 
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des peuples éclairez y il faut &ire com- 
prendre aux gens, qu'ils n'ont aucun 
fujet de vouloir changer une Difcipli- 
.ne bien établie ; & qu^l en faut feu- 
lement corriger les abus , s'il y en a. 
On doit les convaincre, par des rairon$ 
claires, & non par de iimples autoris- 
iez de gens intereflèz , ou qui ne font 
ibndées que fur la coutume, & enco- 
re moins, par des prétenfions outrées 
& par des paradoxes offenfims , qui ne 
perfuaderent jamais perfonne , & qui 
ne font propres qu'à irriterlesEfprits. 
Mais c'eft aux gens fages de ce Parti , à 
juger de cequ'qftauroitdûfaire, plu- 
tôt qu'aux Etrangers. 

Pour revenir à l'HiÛoire , peu de 
^ tems après plufieursMînîftres Presby- 
tériens préfenterent des requêtes fi- 
gnées d'un grand nombre de perfon- 
nes, qui ne les av oient pas vues, con- 
tre le gouvernement Epiicopal & les 
.Canons. La Chambre des Commu- 
nes condamna ces Canons , comme 
- contraires à l'autorité Royale & p^éju- 
diables à la liberté &à la propriété des 
Sujets & aux Privilèges des Parle- 
ments. Elle pourvut auffi au paye- 
ment des deux armées , par voie d'em- 
prunt ; elle fit en forte que cet ar- 
gent ne.pa^t point par les mains du 

Rof, 
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Roî , & trouva, même le moyen de 
lui ôtet Tes revenus les plus néceflaires. 
On préfcmta au Roi un Âôe, tou* 
chant la convocation d'un Parlement 
tous les trois aois ; dans lequel il y avoit 
une claufe , qui donnoit au Peuple le 
droit de s'aâeinbler j en cas que le Roi 
ne le conyocât pas. Quoi que cela 
jdérogeât à Tautorité Royale , le Roi 
paflà cet aâe fans difiSculté, réibluap- 

faremment de tenir de ftéquens 
arlemens. Le Parlement parut ea 
avoir beaucoup de reconnoiflànce, 
mais cela ne dura jgsis long-tems. Il 
commença à vouloir que Ton fît le 
procès au Comte de Straffhrdy affaire 
que r Auteur raconte fort au long. S'il 
n'oublie rien d'eflJMitiel, il paroit que 
ce Seigneur ne pouvoit pas être con- 
damné comme coupable dehaute trahî- 
fon, félon les Lois d'Angleterre. Mais 
fes ennemis furent perfuader au Parle- 
ment, qu'il avoit gouverné l'Irlande 
d'une manière plus conforme. à un 
gouvernement arbitraire, qu'aux Lbi^ 
de l'Angleterre. Cela n'étoît pas diffi- 
cile à croire, pour des gens f^erfuadez 
qu'il n'y a point de Courtifan, qui ne 
crût avoir fait une très-belle aâîon, s'il 
avoit rendu fon Prince maître abfolu 
des Lois, aaffi bien que des biens & de 

D 4 la 
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la vie de fes Sujets. Cependant la 
Chambre fit contre lui un Aâe de con* 
viâion {a bill •fattainàet^ quipaiSià 
la pluralité des vois ; quoi que ce fût à 
la Chambre des Seigneurs feule à le ju- 
ger , félon les Lois. ^ 

On voulut même en fuite priver les 
Evéquesdudroitde donner leurs fuf* 
frages ^ à la Chambre des Seigneurs. 
L* Aâe en paflà, dans celle des Com- 
munes; mais il fut rejette par la Cham- 
bre Haute. 11 y eut encore quelcun, 
qui projpofà de détruire entièrement 
rordre£pi(copal;4mais cela fut diffé- 
ré. Quelques .accidens, que TAuteur 
rapporte^ & fur tout quelques tumul- 
tes de la populace , qui demandoit ju- 
ftice , furent caufc qae TAÔe contre le 
.Comte de iSrr^^r/paflàauilIfdansla 
. Chambre des Seigneurs. Il ne reftoit 
.plusquelafîgnaturedu Roi, qu'il re- 
fufa long-tems ; mais on Rengagea en- 
fin à foufcrire une commiiGon, pour 
autorifer quelques Seigneurs à le figner 
de fa part; ce qu'il ne fit néanmoins, 
qu'après que le Comte de Straffhrd\\xi' 
même Ikût fait prier de le faire, plûtât 
que de fe brouiller tout à fait avec le 
Parlement. Le Gonfeil Privé tut aufiS 
de cet avis , ou par paffion , ou par foi^ 
bleffe. L* Archevêque d' Yoi k en parti- 
culier 
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ctilîer employa une dîftînâion ridicule^ 
pour déterminer le Roi à* figner cette 
condamnation , contre fa confctcncc 
C'eft qu*ah Roi a deut confciences^ 
Toneen qualité de particulier, & Tau* 
tre en qualité de Koi , & que cette 
dernière pouvoît être oppofée i 
l'autre ; de forte qu'il pouvoit con- 
damner y comtiFie Roi , pour le repos 
de l'Etat , celui qu'il croyoît innocent, 
comme particulier. Le Roi, qui n'é*- 
toit foûtenu par perfonne de fon Coih- 
ièil / céda enfin & fit une choie, dont 
il fe repentit toute fa vie. Le Comte 
€ut exécuté à la Tour , le 1 1. de Maî, 
1641. 

Pédant que le Roi étoit dans une 
fnqmetude extraordinaire là-deflus, 
on propoià une autre chofe , dans^ 
Chambre des Communes, qui fut en^ 
core plus fatale à ce Prince. C'eft que 
le Parlertent n'ayant pu payer les Ar- 
mées , ni ne pouvant les entretenir, 
jufqu'à ce qu^on les congédiât , que par 
des emprunts , faits lur le crédit de 
quelques particuliers; on craignit qu^. 
le Parlement ne pût pas iàtisfaire à fes 
engagemens , 'fi le Roi lediflblvoir, 
comme on en^avoît peur. Le Parlc- 
^ment dreflà ià-deffus.un Aâe , dans le- 
c^uel il étoit dit „ qu'il ne feroit ni 
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jy ajourné , ni prorogé , ni diflbut , ^uç 
„ par un Aâe qu'il feroit lui même , & 
«y que Sa Majefté ne refuferoit poinyt 
^y dépaflèr. Charles donna pouvoir i 
quelques Seigneurs , dans la même 
commiilion , par laquelle il les autori- 
foit à figner TAde de conviûioa cott- 
Ire le Comte de StrafFord, en fon nom, 
de figner auffi Tautre. On peut voir 
par-là quel Confeîl ce Prince avoft, 
j& en quelles gens il fe fioit. Auffi 
l'Auteur ne peut-il s'empêcher de té- 
moigner ion indignation , nir ce fo- 
jet, ,comme.il fait en de r^mblables 
occaiious ; où le Roi ne c</mmlt des 
fautes irréparables, que par man^- 
ment de bon confeil. 

On fit enfuîte un Aâe de fkcifi- 

Sation , entre les deux Royaumes, 
i le Parlement favorifa fi fort les 
Ecoflbis, qu'Outre la folde de l'Âr^ 
znée il lui donna trois-cents mille li- 
vres Sterling de gratification ; d^ns 
la vue d'employer la Nation Ecof- 
rfoife, contre la Cour& l'Eglife An- 
Lgticane , lors qu'il en feroit. befoin. 
Cependant le Parlement ne penfoit 
plus à fe féparer, & le Roi , qui 
•croyoit devoir aller M Ecoilè, pour 
Y calmer «les eiprits ^ le laiflà fèant 
[aWeftminfleir, pendant fo9 voyage. 

L'Au' 



CHOISIE. '&i 

L' Auteur fait en abrégé l'hiftoire 
des Aâes, qui iiirent pafTez dansle 
Parlement , jurqu*à la pacificatioa 
4*£cb^e. Uaoroit peutétj^e été mieux 
de les mettre, iieloa leurs dates, que 
TAuteur ne qiarque point. Je ne 
puis pas m'y arrêter* Je ne mettrai 
ici , <|ue ce qu^il y a touchant la 
fupprqinon de la. Haute-CommiJJion ^ 
qui ne feryit qu'à irriter le peuple & 
la Nobleflè cQnt|e la. Cour. ,, La 
„ jurifdîAion de cette CommiiBon 
^ avoir été établie, par un Statut de 
I, la cinquième année du règne d'Eli- 
I, 2abeth , à la place d'un pouvoir 
^ beaucoup plus grand des Écclena- 
I, fiiques ; qui avoir été exercé fous 
^ l'autorité du Pape , & . que l'on 
^ abolit alors. Pendant que cette 
„ AïOemblée agit avec modération, 
„ ce fut un excellent moyen ^ pour 
^ conferver & pour -défendre la dî- 
9, gnité & la paix de l'Eglifê ; quoi 
„ que les Non-conformi(le$. du 
y^ Royaume en murmurallènt , dès le 
,) con^mencement. M^is fur la &}, 
„ on ne peut pas nier i que p^r le gratul 
„ pouvoir, qOe quelques Evcques 
.„ avoîent à la Cour , l'Aflèmblée n'eût 
^ pafTé de beaucoup tes bornes qui lui 
n étoiem pcefci;ite$ ;.nQn (èulement 

D 6 „ en 
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„ en fe mêlant de chofcs , dont elle 

„ ne devoit point ODnnoître, mais en 

„ étendant fes fentences & fes juge- 

^ mens , fur les chofes qai étoient de 

,, fon reffort , plus loki qu'il n'étoît 

„ jufte. Elle en vint même à avoir en 

,, un fi grand mépris la Loi Commur 

,, ne ( the cemmon Law ) par une igno« 

„ rance fatale des Evêques , quin'ao- 

y^ Foient foufiert aucun mal , pendant 

„ que cette Loi aiyoît fublîfté ; que 

„ non feulement les défènfes des 

^ Cours fuperîeures , dont les infe- 

„ rieures doivent dépendre , étoient 

„ négligées; mais que les Juges étoient 

„ cenfuret, pour les avoir accordées^ 

„ quoi qu'ils ne lepuflèntpasrefufer 

„ fans parjure ; & les Jurisconfiiltes 

-,, mal-traitex, pour les avoir demaa» 

,, dées, quoiqu'ils y fuflent obligea, 

yy par leur devQir ; de forte que ceux 

,, du Clergé faifoient prefqûe profef^ 

,, fion ouverte de regarder les Jurif- 

„ confultes , comme leurs ennemis, 

„ ou au moins de ne les aimer- pas. 

,, Outre cela , d-une Cour Ecclefia- 

,, Dique , pour la réformation des 

„ mœurs , elle étoit devenue une 

„ Cour de Finances & elle impofott 

,, de groflès amandes à ceux qu'eMe 

,> trouvoit en faute , & quelquefois 

„ beau' 
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„ beaucoup plus grandes que la faute 
„ ne méritott ; ce ^ui n'étoit pas to- 
^, fêrable, quand même elle auroit eu 
„ le droit d'impofer des amandes pécu- 
„ niaires , ce qu'elle n'avoft point. Cey 
,9 impofitions étoient devenues beau- 
jj coup plus fréquentes & plus grof- 
„^fes , depuis que le Roi avoit ac* 
,, cordé > que tous ces revenus-là 
„ feroîcnt employex à la réparation 
„ de l'EgHfe de S. Paul. Encore que 
,^ ce fSt un bel ouvrage , & digne de 
„ la pieté de ceux qui lefavoriioient, 
.„ & de la grandeur d'ame de celui, 
jj qui fc le propofoit principalement ; 
^ cela ne fervît <iu'â augmenter les 
Grieft. 

L'AujeuT ajoute encore d'autres 
chofcs , mais l'on voit aflèz par-là qu'il 
n'y a pas fujet d'être furpris , fi l'Arche- 
vêque de Cantorbcry , qui étoît le prin- 
cipal auteur de tout cela , s'attira de» 
ennemis. Quoi que fes deflèins puP- 
fent être bons, la manière dont illes 
pouflbit fcntoît trop le gouvernement 
arbitraire, pour être long-tems fouflfèr- 
11 en un païs de Lois. Les peines ci- 
viles doivent dépendre des Juges Ci- 
vils & non des Ecclefiaftfques ; qui 
peuvent ïc qui doivent feulement an- 
noncer les peines , que la Provideft- 

D 7 ce 
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ce inflige , ou dans cette vie , ou dans 

Tautre. 
Lt2iCo\ixdtlzCiambreEtoU/e^ qui 

jugeoit des crimes d'Etat, fataufficaf- 
fée , à caufe de Tabos qu'elle avoit fait 
de foD autorité , qui avoit nui à une 
inanité de gens , de toutes fortes de 
qualitez, & qui étoit redoutable à tout 
le monde ; par fes procédures extraor- 
dinaires , contre lefquelles les Lofs 
mêmes ne mettoient ptfrfonne à cou- 
vert. On voulut d'abord limiter fon 
autorité y mais on crut qu'il valloit 
mieux l'abolir entièrement ; parce qu'il ^ 
étoit très-difficile de prévenir les abus/ 
qu'elle pourroit encore faire de l'au-. 
torité , qu'on lui laiffoit. Cet Aâe 
& divers autres, préjudiciables à la 
Couronna, furent confirmer par le 
Roi , avant qu'il allât en Ecofib. 

L'Auteur croît que la Pofterîté rc-. 
gardera cela, comme une marque par- 
ticulière de la bonté de Charles I. & 
de la confiance , qu'il avoit en fon peu- 
ple ; & l'on ne peut pas en difconve- 
nir. Mais il eft étonnant qu'il osât (e 
fier à des gens , qui croyoient avok 
été très-mal traitez par la Cour , & 
aux griefs defquels elle nes'étoitavi- 
fée de fatlsfàire , que lors qu'on lui 
extorqua eu quelque forte cette fatis— 

faâion ; 
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ikâlon; quelle vouloit faire pafler pôut 
une faveur, & que le peuple croyoic 
être une iuflice, qu'on oe lui pouvoit 
refufer. Le Roi eut beau vanter , dans 
la fuite,' fa condefcendence ; le Par- 
lement ne lui en fut aucun gré , & on 
ne lui tint compte de rien. Ceux qui 
feront réflexion là deifus feront beau- 
coup moins furpris des excès, auxquels 
le Parlement vînt dans la fuite. 

IV. * Le Roi étant allé enEcof- 
lè, la Chambre de6 Communes , ou au 
moins quelques uns des principaux 
voulurent faire un Ââe ; pour donner 
la liberté de ne pas (è fervir du livre 
des Communes Prières , & pour faire 

Îuelques autres changemens dans les 
Iglifes , mais la Chambre Haute s'y 
oppoâ. Les Chambres s!ajournerent' 
en fuite le 9. de Septembre, peur le 
20. d'Oâobre, & de peur qu il n'ar- 
rivât quelque cbofe cependant , qui 
leur (Replût , elles établirent des fubdé^ 
léguez, qui dévoient s'aflembler deux 
fois la£emaine^ & plus» s'il étoit be- 
foin, avec un très-grand pouvoir. On 
envoya auffi trois Déi>utez avec le Roi, 
comme pour lui 6&ire honneur, mais 
dans le fonds pour fervir d^efpions au 
Parti qui lui étoit oppofé ; entre leC- 

quels 

* Pag. a8p. 
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quels éiOli Hambidcft j dont on adbn^ 
né le caraâcre. Cependant le Roi 
étant en Ecoflè ne favoit à qui fe iSer, 
parce que les prîncîpauïdelaNoblef" 
fe , qui avorent promis de demeurer 
attachez à fon Parti , le trahiflbient. 
Les armées furent néanmoins congé- 
diées , mais le Roi ne calma point dans 
le fonds les efprîts , dans ce païs-là ; 

Îuoi ^tfil créât le Marqurs à^Hamihon 
)uc , & le Comte ^Argyle Marquis. 
• 11 vint des Lettres de ce païs à 
Eondres, quîmarquoîent qu'on avoit 
voulu faire af&ffiner ces deux Sei- 
gneurs , & qui infînuolent , fojjs des 
termes obfcurs , que la Cour avoît 
dedein de faire aâàffiner de même 
quelques perfonnes i Londres. Cela 
^t que le Gomte d'Efièx , que le Roî 
^oif laiflK eff Angleterre, en qualité 
de Géiieraï , donna ordre qu'H y eût 
une garde établie pour la fureté du 
Parlement , comme s'rl avoit été en 
danger. Mais il arriva a4ors une nou- 
velle d'Irlande, qufétoît bien plus fâ- 
cheufe. C*èft que les Irlandoîs Ca- 
tholiques , s^étant foulevez tout d'un 
coup par tout, ay oient égorgé * aua*' 
rante ou cinquante milk Protefrans 
Angloîs, fur le milieu d*Oôobre. CVft 
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le nombre y que T Auteur dît ; mais 
d^autres, tant Catholiques, que Prote- 
fians , le font beaucoup plus grand. 
La ville de Dublin n'échappa à cecar^ 
nage , que comme par miracle. Le 
Comte de Leicefler, qui écoit alors Sei- 
gneur Lieutenant d'Irlande ) endonna 
promtement avis an Confeil & le Con- 
ibil au Parlement. Le Roi en écrivit 
auffi peu de tems après d'Ecoflè , re« 
commanda fortement l'affaire au Par* 
lement, & lui dit queparproyifionil 
avoit donné ordre qu'un Régiment 
d'Infanterie Ecoflbtfe fût envoyé dans. 
]a Province d'Ulfter^ habitée princi- 
palement par des Ecofibis & des Ir- 
.landois. Cela n^empécha pas que les 
ennemis de >a Cour ne répandifiènt 
par tour , que le Roi avoit fomenté 
cette rébellion , & permis ce mailà^ 
cre; ou qu'au moins la Reine y avoit 
trempé, pour avancer la Religion Ro- 
maine, & que les rebelles pubUoient 
qu'ils ne faifoient rien > que par l'au- 
torité du Roi. Ces bruits firent une 
très-grknde impreffion fur l'efprît de 
quantité de gens , qui n'avoient pas 
bonne opinion de la Cour, & qui n^aî- 
raoient pas la Reine en particulier; 
qui avoit , comme on croyoit , trop 
de pouvoir fur l'efprit du Rqî , & 

qui 
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gui Cs mfvoit de trop de çhb(b$; 
. On recommença dès Iprs à pcQpofèf 
d'ôter aux Evêques le droit d*opîner 
dans le Parlement f & il fe trouva des 
Jurifçonfultes , que Ton appelle en 
Angleterre Doâeurs de la. Loi Con> 
f»uft€ y qui appuyèrent ce fenticaent, 
à cauie de. rinimitié ouverte , que 
aùelques-uns du Clergé leur témoi- 
gnoient , depuis long-tems ; ce. que 
l'Auteur blâme avec raifbn ici & ail" 
leurs , & qui fut caufe de beaucoup 
de maux. 

. les Ecoflbîs de leur côté arrache^- 
ttBt ce qu'ils vouWrent au Roi , qui 
xombla d'honneurs & de bien -faits 
ceux qui lui avoient fait le plus de mal^ 
& qui lui en firent encore davantage, 
dans la' fuite. Il y fit des gratifications 
des terres de l'Eglife, qui lui étoient 
dévolues, par fa ruine, & donna pref 
que tout ce qu'il av oit à donner en ce 
paiVlà, fans en tirer aucun avantage; 
•après quoi il ne penfa qu'à retourner en 
Angleterre. L'Autébr remarque qu'il 
n'avoit là de Confeîller fidèle, que le 
fèul Duc de Lenox ^ que peu dépens 
fuivoient. Mais la fermeté du Prin- 
ce fait ordinairement celle de fts 
Confeillers. Il efl^furprenant que ce 
R.oi| qui fui voit fi facilement des avis 

Wdis 
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hsLtàis & périlleux, foûtint enfuite û 
fôiblement fes deilèins. 

Le Parlement d'Angleterre ayant 
formé uneCommîffion, poar exami- 
ner l'état de la Nation , & faire là<- 
deflus une remontrance au Roi , ceux 
qui étoient de la Commiffion préftn- 
tcrent cette remontrance, pour étreluë 
xians le Parlement, £l!« contenoit 
une déduâion très-aigre de tout ce qui 
lavoit été fait contre les Lois , depuis 
te premier moment auquel Charles 
étoit monté fur le trâne , jufqu'à ce- 
lui auquel on avoit fait cette remon- 
trance; avec des traits violents, coti- 
tre le Roi , la Reine & le Confeil. 
Elle iafinuoit que la Cour avoit def- 
fein d'introduire la Religion Romain 
ne , fans n'en oublier de ce qui pou- 
voit aigrir Tefprit du peuple, (fui Té- 
toit déjà aflèz. On la lut & ellepafHi^ 
avec beaucoup de peine & de très*peu 
de voix. On réfolut enfuite de la faK 
te imprimer , quoi que la Chaimbre 
eût été d'abord auffi fort dîvifée là- 
de/fas. 

On en trouvera la lubftance , dans 
l'Auteur , qui remarque que le Parti 
oppofé à la Cour , qui étoit aupara- 
vant très^petit, s'augmenta peu à peu» 
par l'habileté & la vigueur de ceux qui 

le 
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Je conduîfoient ; en forte qif il fe tron*- 
va enfin mai'tce des délibérations , par 
lé peu de conduite & par îanéglig.en- 
ce de ceux , qui favorifoient le Koî; 
qui n*avoît perfbnne pour lui i dans la 
Chambre, «qui eût les qualitci néceC- 
iaires , pour le foûtenir. Mais cela re- 
tombe fur la Cour , qui auioit dû gar 
gner les habiles cens du Parti oppolë, 
comme nôtre Hiuorîen. le remarque. 

Le Roi arriva d'Ecoffeà Londres le 
if. de Novembre , & le i . de Décem- 
bre la Chambre des Communes lui 
préj[ènta à Hamptoncourt fa rémonr 
trance; avec une requête » où elle fe 
plaignoît d'un Parti malin (a *ma^ 
Hgn^Htpartyy qui prévaloit à la Cour, 
.& dont plufieurs avoîent des emplois. 
-Elle attrîbuoît à ce Parti le fouleve- 
menr d'Irlande , & elle fouhaitoit que 
le Roi éloignât ces gens -là. Elle 
demandoit auffi qu'il otât aux Evo- 
ques le droit de donner leurs fuffira- 
ges dans la Chambre Haute, & au- 
tres chofes, comme celles-là. Cet- 
te requête fut imprimée , peu de 
jours après,, avec la remontrance; 
quoi que le Roi tSx fouhaité qn'on 

ne 

* Par ces mets y énentendoit commimé* 
m^nt pe.ndan$ Us guerres^ aviki » lePart^ 
dfi U Cour, 
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ne le fît point, avant qtfil eût envoyé 
ia réponfe. Auffi s*en plaîgnit-îl, 
en déclarant, qu'il ne favoitce que 
cétolt que ce malin Parti , dont on 
parloit ; quMI avoit droit de cHoifir 
pour fes Confeillers ceux qu^il lui 
plaîfoît , & qu'il foûtiendroît toujours 
la doârine & la difcipline établies 
par les Lois : aufli bien contre les 
Schifmatiques , que contre les Pa* 
piftes. 

Depuis. on ne parla plus, que de 
mettre le pouvoir de régler & de 
lever les Milices du Royaume, en- 
tre les mains de gens en qui le Par« 
Icment pût fe confier, &d'excîurreles 
Evéques du Parlement. Il y eut làr 
deflus divers tumultes de la popula- 
ce de Londres ,' dont on cherchera, 
le détail dans TAuteur. Les Evé- 
ques & quelq ues autres Seigneurs s*ab- 
fenterent, àcaufedeces defordres de 
la Chambie Haute, & T Archevêque 
à*York, homme échauffé & impru- 
dent , dont on a déjà p|r1é , ayant 
aflèmblé ce qu'il y avoit d^Evéques 
à Londres , leur confeilla de faire 
une proteflatiôn touchant la maniè- 
re violente, dont ils avoient été trai- 
tez par la populace^ en allant à la 
Chambre Haute, la néceffité , oui If 

étoietit 
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étoîentdes'abfenter* jufqu'à ce quMis 
y puflènt aller furemetit , & contre 
tput ce qui fe feroit dans le Parle- 
ment, pendant quMls n'yferoîentpaç. 
OtaieEvéques foufcrivîrent cette Fro- 
téÔation après lui , & on la porta bruf- 

Juement au Roi, qpî l'ayant regar- 
ée légèrement , dans la penfée que 
Les Evéques avoient bien penfé à ce 
qu'ils faîfoîent, l'envoya incontinent 
au Parlement, qui s'afTembla deux heu- 
res après. Leurs ennemis, qui ne cher- 
choient que les moyens de les exclurre, 
profitèrent de l'occafion, & leurPrp- 
tefiation ayant été communiquée à 
la Chambre des Comi^ines, elle les 
accufa ^de Haute Trahiion, & Its fit 
envoyer tous douze à la Tour ; où 
ils demeurèrent iufqu'à ce qu'ils fu- 
rent exclus du rarlement , par un 
Àâe formel , ce qui n'arriva , que 
plufîeurs mois après. 

Si ces Evéques commirent une gran- 
de imprudence, en cette occafion ; le 
Roi en coitmit une bien plus gran- 
de, quelque tems après. Au commen- 
cement de Tannée 1 64 1. i 1 s'avifa d'ac- 
culer de haute trahifon 6x membres 
du Parlement, par le feul confeil du 
Lord Dsgiyy ♦ Seigneur plein d'ef- 

• Voyez fin earaéiere ^,343. &Juiv. 
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]>rit, mats fujet à Sk former des deé 
fèfns chhneriques & hardis , & i s'y 
engager légèrement, fans enconiide* 
rer les difficultés. Il fuivoit fouvent 
fà propre imagination , dans la pen* 
fSe que tout le monde rapprouvc- 
roit, quand elle auroitété fuivied'utl 
heureux événement; dont il fbubai- 
toit pafGonnément d'avoir toute là 
gloire. C'étoit l'homn» le moins 
propre, que le Roi pût choîfir» pour 
fe confier en fa prudence; ayant lui 
même beaucoup de penchant à entre- 
prendre fubitement ce qu'on lui pro* 
pofoit, & étant auffi fecïlement ef- 
frayé , lors qu'il y rencontroit de \i 
difficulté. 

Le Roi fit donc accufer de haute tra- 
hîfbn le Lord Kimbolton , Pym , Ham* 
Jen^ Hollisj Hajlerig & StroJe mtttk' 
bres de la Chambre des Communes. 
Les Seigneurs renvoyèrent l'affaire 
au îendemain , i l'égard du Lord 
accufé , fans le faire arrêter ; & les 
Communes, fans avoir égard au Hé- 
raut d'armes , qui demandoit les 
cinq. membres de leur aflemhlée , au 
nom du R6i v lui envoyèrent di- 
re que les ;àccqfex feroîent prêts i 
comparôîtré, îors qu'on lesaccuferoîr 
juridiquement.Cependant le Roi ayant 

fait 
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fait arrérer & cacheter ^che^ eux leurs 

Î papiers, la Chambre déclara tout ôe- 
a nul & fit un ordre pour leur fu- 
reté. Le Roi,ruivant le confeil du mé^ 
ine Seigneur , fe tranfporta loi mé* 
zne le lendemain, avec £ès gardes or* 
dinaires & qj^elques GentilshommeSi 
à la . Chambre des Communes , pour 
fe les faire livrer* Il ordonna à fes 
gens de demeurer dehors & entra (eu-* 
lement avec le Prince Eleâoral du 
Palatinat fon neveu. II monta dans 
la Chaire de TOrateur & demanda les 
accufez, qui ayant été avertis ne fc 
trouvèrent point dans l'Aflèmblée^ 
qui s'ajourna au lendemain. Pour 
eux, ils fe retirèrent à Londres, pen- 
dant la nuit ; & le peuple alarmé y 
)rit les armes , pour leur défenlè. 
leRol crut devoir auflî y aller, avec 
deux , ou trois Seigneurs , pour cal- 
mer le peuple & parla, avec beau- 
coup de douceur, au Confeil de la 
Ville; mais cela n'empêcha point que, 
lors qu'il retourna à White-hall, la 
populace ne criât, par où il paflbit, 
les privilegei du Parlement^ pour lui 
reprocher de les avoir: violez.. Il fit, 
nonobûaht cela publier une procla- 
mation , pour faire failk les accufez, 
\ mais qui fut fans effet. 

, '^ - Depuis 
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. Depuis ces démarches, tout fut en 
defordre, & le Roi & le Parlement 
ne firent que s^entraccufer récipro- 
quement ; comme on le verra, dans 
toute la fuite de ce Volume. Le 
Parlement & ceux qui le favorifoient 
& perfuaderent toujours plus, que le 
Roi n'avoir eu d'autre delTein > que^ 
d'établir un gouvernement arbitraire, 
& qu'il le feroit, dis qu'il en auroit 
les moyens. Lespeupless'imagînoîent 
que. les Courtîfans , loin d'en être * 
choquez, regardoient ce deilèîn, com- 
me une entreprife digne du Roi , & 
fouhaitoient qu'il en vînt à bout. Le 
Parlement fe croyoit obligé de s'y 
oppofer de bonne heure , de toutes 
fes forces ; & le Roi cralgnoît qu'on 
ne le dépouillât de toutes les Préro- 
gatives Royales, s'il ne les foûtënoît 
ave» vigueur. C'efl ce qui caufa la 
guerre civile, qui ne finît que par la^ 
ruine entière du Parti Royal. 

Les Chambres s'ajournèrent enfui- 
te, pour quelques jours, & établirent 
cependant une Cîommiflîon, qui tint 
&s féances dans la Ville de Londres, 
& protégea ouvertement, les fix mem- 
bres acculez. La Chambre des Com- 
munes s'étant enfuîte raflèmblée, elle 
déclara que le Roi avoit violé les prî- 

i:Qm€ XVIII. B vileges 
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vileges du Parlement , & qu'il ne pou- 
Toît pas s*afl[èmbler, fans prendre des 
mefures , pour fa fureté. Le Roî ré- 
pondit en vaîn à leurprenuererémon* 
trance, par une Déclaration qu^il pu- 
blia. Elle ne calma nullement les 
cfprîts j & la Chambre fc déclara en- 
core plus ouvertement pour les accu- 
ft2 ; qu'on réfolut de ramener, cofft- 
meen triomphe, au Parlement, avec 
une forte garde. Le Roî trouva alors 
à propos de fe retirer à Hamptoncourt, 
& le lendemain les accufez furent 
menet à Weftminfter , par les mili- 
ces de la ville de Londres. Dès qu'on 
fut que le Lord Djri^étoit celui, qui 
avoît confetllé au Roi d'aller prendre 
lui même , dans la Chambre , les mem- 
bres accufez ; il fut accufé lui même 
de haute trahifon , & fut obHgé de fe 
étirer hors du Royaume. Le RéI de 
bn côté, pour n'être pas tant impor- 
tuné des requêtes , qu'on lui préfen- 
toit tous les jours, fe retira à Wind- 
ibr; d'où il envoya vainement des gens, 
pour juftifier fa conduite. Le Parle- 
ment déclara qu'il étoit jufte qae la 
Milice fût mife entre les mains de 
gens, en qui il pût (ë fier ; & décida la 
même chofe touchant les Châteaux , 
Forts & Garnifons du Royaume. 

Pendant 
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Pendant la guerre avec les Ecof- 
fois, onavoit mis à Hull, ville ma- 
ritime au Nord-Eft de rÀngkterre, 
les munitions de guerre, qu^navoit 
préparées contre eux. Lé Roi eut 
quelque envie de s*en làifir , & il y 
envoya le Comte de NewcaJlU'y mais 
le Parlement l'ayant foupçonné , y 
envoya le Chevalier Hotbatn & Ion 
fils, pour s'en rendre maîtres; corn* 
me ils le firent, fans que le Roi osât 
s'y oppofèr. Depuis il y eut une for- 
te de commerce, par éait, entre le Roi 
& le Parlement. Ils fe plaignoient 
réciproquement , & s'entrecompli- 
mentoient en même tems ; comme 
fi l'un n'avoit eii vue , que le bien 
de l'autre. Ceux qui croyent qu'il n'y 
a que les Nations du Midi , qui 
fiaient capables de didimulation & de 
proteflations oppofées à ce Qu'elles 
penfent , n'ont .qu'à lire ces Ecrits, 
pour s'en defabufer. Ils verront qu'il 
y avoit alors des gens , en Angleter- 
re, en état de donner des leçons aux 
Italiens & aux Efpagnols , fur ces 
matières. Le Parlement prefïbît in- 
ftamment le Roi, de pauer le Bill, 
contre les fufïrages des Evêques, & ce- 
lui de la Milice; mais le Roi le rer 
fuû conftamment. La Reine cepeiP 

E 2 dant 
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dant effrayée des menaces, qu'on fai- 
foît contre la Cour » & contre elle 
€n particulier, que Ton parloir d'ac- 
cufer de haute trahiCon; fe retira du 
Royaume , fous^rétextc d'aller mener 
la Prîncedè fa fille en Hollande , au 
Prince d'Orange, à qui elle avoît été 
accordée. Le Koi en revenant deTac* 
compagner, alla prendre le Prince de 
(lalles , qui étoit à Greenwich & rem- 
mena à Hamptoncourt, quoi que le 
Parlement Je trouvât mauvais. 11 fe 
retira enfuite plus loin de Londres, 
en allant de Hamptoncourt à Théo- 
bsild , & de Théobald à Newmarket, 
où le Parlement lui envoya des Ecrits 
pleins de reproches & de prières de ne 
s'éloigner pas tant de fon Parlement. 
Le Roi n'y eut néanmoins aucun 
égard & fe retira enfin à York, où 
il avoit eu deflèin d'aller , pour être 
plus à portée deHull; dont ilfouhai- 
toit fort de fe faifîr, en cas qu'on en 
vint aux arines , à caufe des muni- 
tions qu'il y avoît. Le Parlement, 
qui s'en étoit douté , défendit à Ho- 
tham, qu'il y avoit envoyé, d'y rece- 
voir aucunes troupes, fans ordre de 
l'Affembléé. 

V. ♦Le Roî arriva àyorkaucona- 
# meii- 

: ,.* Xiv, V^f. 45y. 
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mencement de Mars de Tannée 1 643. 
& y publia le 9. de Mars {StiU an^ 
àen) uneréponiè à la remontrance 
que le Parlement lui avoît envoyée à 
Newmarket ; où il réfutoît, avecaffèï' 
de douceur , lès plaintes de la ré-* 
montrance, qui étoient véhehientes. 
Avant que d'avoir reçu la Déclara- 
tion du Roi ) ceux du Parlement lui 
envoyèrent une Requête ; où après- 
avoir expofé le danger où étoîr le 
Royaume, ils le prioicnt inflamment 
de revenir , & de rétablir la -confian- 
ce réciproque, qu'il y avoît eu en- 
tre lui & fon Parlement. Il auroit 
peutltre mieux été alors , avant que 
Ton eût confimencé à prendre les ar- 
mes , que ce Prince eut paflë- par où 
le Parlement vouloit , pour le prêtent ; ' 
que de s'éloigner , fans avoir aucun 
moyen de faire la guerre, en cas qu'il 
en fallût venir là. Il donna le tems 
par-là au Parlement de lever de Tar-^ 
gent ; fous prétexte de fecourir Tir- 
lande, fans pouvoir de fon côté faire 
aucun amas de cequiétoitnéceflàire. 
Il offrît, à la vérité, * au Parlement 
d'aller en perfonne en Irlande , pour ' 
punir les rebelles , pourvu qu'on lui 
donnât une armée bien entretenue ; : 

E 3 mais 
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maïs le Parlement, qui n'avoît garde 
de le mettre à la tête d'une armée ^ 
l'en remercia , fous prftexte de ne 
vouloir pas expofer la perfonne , & 
pour d'autres raifons , que l'on pour- 
ra lire, dans les Ecrits qu'il envoya 
zn Roi , & qui font pleins de com- 
plimens & de proteflations s pendant 
^u'on n'oublioit rien de ce qu'il laN 
loit faire , pour lui Ater toute forte 
d'autorité. 

Ce Prince eflàya * en vain de fur- 
prendre Hull , dont le Gouverneur 
lui refufa l'entrée ; en quoi & condui- 
te fut approuvée par le Parlement i 
quoi que le Roi l'eût fait proclamer 
traître. Le Parlement devenu maî- 
tre de la Milice, malgré les oppofi- 
tions du Roi , nomma pour la com- 
mander, des gens, de la fidélité def-* 
quels il étoit alfuré ; & fit tenir une 
Âflèmblée d'environ fix vints Théo- 
logiens, pour réformer le Gouverne- 
ment de l'Eglife & la Liturgie ; def- 
quels il n'y en avoit pas vint, qui ne 
fiiflënt ennemis déclarer de l'une & 
de l'autre. La plupart étoîent des 
ignorans, ou des gens très-médiocres, 
en favoîr', & qui n'avoîent d'autre ré- 
putation, que celle d'être ennemis ju- 
rer 

* Pag* S96. &fiiVé 
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reïde l'Eglife Anglicane» L'Auteur^ 
après avoir fait quelques remarques 
là-deffiis , ne parle plus du * chan- 
gement qu'ils firent , comme fî cela 
ne regardoit pas cette Histoire. Il ne 
dit rien non plus des raifons , pour 
lefquelles il y avoit tant de Presbyte- 
riens en Angleterre ^ ni de l'originç 
des IndéfenJums & d'autres (êmblables 
Fanatiques; qui furent néanmoins les 
principaux Aéteurs de la Tragédie ^ 
dans la fuite. Il eft vrai qu'on étoit 
tnfiruit de cela , en ce tems-là ^ en 
Angleterre^ mais comme il écrivoic 
pour la Pofterité, qui n'en edpasin* 
(Iruite , cette excufe ne peu( pas là- 
tisfaire les Leâeurs. La vérité eft 
que ce font ici , comme je Taî dit , 
plutôt des Mémoires , que ce qu'on 
aommeroit une Hifloire complète. 

Le Parlement fit des Déclarations, 
le 19. & le 23. de Mai , plus vio- 
lentes que toutes les autres , où il 
déclara que le Roi fe préparoit à faire 
la guerre à fon peuple, & défendit de 
lui donner aucun fecours. Il publia 
encore une remontrance le 26. du 
même Mois , pour perfuader au peu- 

E 4 pie , 
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pie , que le Roi étoit caufe de tous 
les defordres & des mauvaifes fuites , 
qu'ils pourroîent avoir. L'Auteur rap- 
porte ces Ecrits au longi avec les ré- 
ponfes , que le Roi y 6t. Ils méri- 
tent d'être lus; ^ & il feroît impoffible 
d'en faire d'extrait , fans une longueur 
excciîîve. 

Le i. de Juin le Parlementa pré- 
fenter un Ecrit au Roi , intitulé Hum^ 
He requête des deux Chambres &c. qui 
contenoît dix-neuf propositions qu'il 
lui faîfoît, &parlefquellesilluiôtoît 
prefque tout ce qu'on nomme en An- 
gleterre /rA^^^^iPiwroy^/?, ou tous les 
droits, dont les Roisavoientjouï. S\ 
le Roi eût accordé ces propofitions , 
tout devoit bien aller ; finon , il n'y 
avoît point de moyen, félon le Parle- 
ment, de fe fier en lui. Le Roi re- 
fufa tout cela , avec hauteur, comme 
s'il avoît été en état de fe foûtenir. 

Le Parlement peu après publia un 
ordre, pour lever de l'argent , afin d'en- 
tretenir un corps de Cavalerie, pour 
le befoîn; car il avoit eu avis que la 
Reine avoît engagé en Hollande les 
joyaux de la Çouroone , pour en- 
voyer quelques munitions au Roi. 
Ce Prince tâcha de détourner autant 
qu'il put quantité de Seigneurs , qui 

s'étoieht 
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sMtoîent retîret près de lui à York, 
de n'avoir aucune part aux procédu- 
res du Parlement. Quelque nombre 
s'engagea à n'obeïr qu'à un pouvoir 
légitime , à défendre le Roi , la Re- 
ligion ProteAan^e , les libertez du peu- 
ple & les privilèges du Parlement. Cet 
Ecrit daté du 13. de Juin 16^^, fut 
publié dans tout le Royaume & deux 
jours après le Roi, craignant que Ton 
n'explîcât cela, comme fi c'étoit une 
déclaration de guerre, il fit une Pro- 
teflation de n'avoir aucune intention 
de faire la guerre au Parlement , & 
nombre de Seigneurs témoigtierent 
qu'ils avoient toujours vu le Kx)î por- 
té à la paix. Il écrivit la même cho*> 
(è au Maire & aux Aldermans de 
Londres. Le Parlement de ion côté 
déclara qu'on ne pouvoit pas fe fier à 
ces proteflations du Roi , vu que û 
conduite y étoit oppofée: coiétnètt 
paroifilbit parledeilèin, qu'il avoit eu 
de fe iàifîr dé Hull, & par d'autres 
démarches qu'il avoit faites. Il re- 
çut peu de tems après quelque peu de* 
munitions de guerre de Hollande , fur 
un vaififèau de trente pièces de Ca«' 
non, & le bruit courut qu'il en avoit' 
beaucoup plus apporté ^ qu'il n'y en 
avoit en e£fèt. Il tâcha, en même tems, 

Es, d<^ 
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defe rendre maître de la Flotte; maî» 
les mefures ayant été mal prîfes, le 
Parlement y mit fi bon ordre , qu'el- 
le ne fut plus en danger de tomber 
entre fes mains. 

~ Le Roi ailèmbla enfuite quelques 
milices , pour fe rendre maître pas 
force de Hull, & publia une Procla- 
mation à Beverly^ petite ville à qua- 
tre milles de la précédente ; daus lar- 
Suelle il fe plaîgnoit du Gouverneur 
e Hull, & marquoitk dtilèin qu'il 
avoit de la réduire par la force, quoi 
que d'ailleurs il eût réfolu d'éviter la 

f;uerre, autant qu'il lui feroit poflBble. 
1 l'envoya au Parlement , qui y op- 
Çoia une requête y pour en détour* 
Qet le Roi ; qui y répondit en vain y 
par un aiTex long-difcours. En même 
tems, le Parlement réfblut de lever 
une armée , dont le Comte d'Efifèx 
leroit Général. Il publia que cela (e 
feîfoit * ,y pour la fureté de la perfon- 
9> ne du Roi , pour la défenfe des 
^ deux Chambres & de ceux qui leur 
,j obeïflbient , & pour confcrver la 
„- vraie Religion, les Lois, les liber* 
» te2 & la paix du Royaume. 

Enfin le Roi n'ayant rien pu faire 
à Hull , dontil croyoit fe rendre maî- 

tee- 
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^ tre par intelligence, après d'autres dé- 
marches & d'autres Ecriti» inutiles , il 
alla à Nottingbam , où il arbora foa 
étendard le xf.xl'Âoût, pour affem» 
bler ceux qui voudroient Taider; 
n'ayant encore que peu de milices 
du Comté d'York , & un régiment 
d'Infknterie,qui n'étoit pas complet. Il 
n'y eut là aucun concours , & l'oa 
remarqua que TEtandard fut abattu 
la même nuit, par un gros vent, & 
qu'on ne put l'arborer qu'un jour oa 
deux après y lors que la tempête fut 
calmée. 

I V. L E Volume fuivant , dîvifé 
en deux Tomes dans l'édition in 8* 
contient l'Hiftoire de la guerre , qui 
commença au mois d'Août 1643. J^ 
se puis entrer en aucun détail de 
cette guerre ; où Ton voit d'abord de 
grandes fautes des deux c6tez & divers 
petits avantages, qu'ils remportoient 
tourà tour l'un fur l'autre;auffi bien que 
des proteftations oppofées, par où iU 
s'accufoient réciproquement d'être 
cauiès des defordres. Quoi que le 
Roi fût dépourvu de tout , il femblc 
que la NoblefTe , qui étoit de foar 
côté, avoit au commencement plus 
de conduite & de bravoure , & que 
fes troupes étoient meilleures » que 

E 6 * celles 



.«*«- 
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celles qui fervoîent le Parlement. Maïs 
le manque d'argent & de munitions 
nuifit bien-tôt au Parti Royal ; pendant 
que le Parlement , qui mettoit des 
impôts comme il vouloit, &quiétoit 
maître de la plus grande partie du 
Royaume, abondoit de tout. Il arri- 
va même que le Parlement ayant eu 
des Officiers non feulement Anglais, 
nms Ecoflbîs , & d'autres Etrangers, 
qui avoient du fervice , fes troupes 
devinrent meilleures de jour en jour. 
D^ailleurs les Officiers de celles du 
Roi vinrent à fe divilër çntreeux , & 
par leurs divifions ils donnèrent beau- 
coup davantage à l'ennemi. Le def' 
ordre fe mit , parmi les troupes , au- 
tant par lafàute des Officiers, que par 
le manque d'argent. Le Prince Ra^ 
tert^ ûl$ de Frédéric Eleâeur Palatto 
rM Roi de Bofieme, fit d'abord de bel- 
les aâîons à la tête de la Cavalerie y 
& cnfuîte en qualité de Général. 
Maïs c'étoît une Prince , qui avoît 
plus de bravoure , que de conduite , 
& qui fut par- là une des principales- 
caufes de la ruine du Parti Royal; 
pour lequel on ne peut pas néanmoins 
douter , qu'il ne fût très-bien, inten- 
tionné. Sur la fin, il fe conduifit auP* 
fi mal, qu'il avoit bienfait, aocommen- 
^ ' cernent ; 
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cernent ; maïs ai> contraire les Offi- 
ciers du Parlenaent, qui n'av oient au- 
cune expérience de la guerre, que cel- 
le qu'ils avoientacquîfe dans ces trou- 
bles j devinrent fi habiles & forme* 
rent fî bien leurs troupes, que les vieux 
Officiers ne pouvoient pas tenir de- 
vant eux; témoin Fairfax&Çromwel^ 
qui finirent la guerre , &qui remportè- 
rent les plus grandes viâoires fur eux. 
On doit reconno!tre la bonne foi de 
nôtre Hiftorfen^dans ce Volume, où en 

^ défendant la juftice de la caufe du Rof, 
il ne manque guère de marquer les 
fautes de cçux qui le fervoient , & 

- d'en donner de très-mauvais caraâe- 
res^ lorsquMls le méritoient» S'il dit 
du mal des Officiers du Parlement , 
quand la chofe femble le demander ; 
il ne manque pas de rapporter ce qui 
leur fàifoit de l'honneur. 

L'Auteur fe plaint * amèrement de 
ce que le Parlement fitarr^er plu- 
fieurs perfonnes de qualité , & fe fat- 
fit de leurs biens ; feulement parce • 
qu'elles s'étoient déclarées pour le 
Roi » fans néanmoins prendre les ar« 
ines pour lui. Gela étoit fans doute 
trop rude , mais ce font-là les fuites 
des guerres civiles. Il fe plaint aufi$ 

E7 & 
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& avec encore plus de raiibn ^ de.s 
prédications féditieu&s des Presby- 
tériens ; q^ui aulieu de prêcher la tno* 
deration & la paix, abafoient de rEcrî- 
cure Sainte , pour porter les peuples 
à faire la guerre au Roi avec* vi- 
gueur. Les affaires d'Etat, & fur tout 
celles qui regardent la guerre, nelbnt 
pas dii reifort de ceux qui prêchent 
l'Evangile, qui dévoient fe fouvenîr ; 
que celui, dontils (é difènt les Minî- 
ftres , a déclaré que fon Royaume n'eji 
pas de ce monde, L'Archevêque Lêud 
avoir mal fait, de porter le Roi àéta* 
blir en Ecoffe, par un coup d'autori- 
té, la Liturgie Angloife, quoi qu'en el- 
le même inâniment meilleure que les 
Prières des Fanatiques ; & encore plus 
mal de lui avoir confeillé des*en van- 
ger par une guerre. On devoît obte- 
nir ce que Ton fouhaitoît despeuples^ 
d'Ecoflè , par la douceur & avec le 
lems ; & s'en déiifter s'il n'étott pa* 
poffible de les gagner, plutôt que d'ex- 
.pofer l'aucorité du Roi, &de£ureune 
guerre pour la foûtenir. Mais cen'é- 
toitpas mieux fait, que d'exciter les 
peuples à faire la guerre au Roi;, dans 
le defïèin de ruiner le gouvernement 
Spifcopal, établi par les Lois & meil^ 
kur que le Presi^terien. 

Dès 
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Dès le commencement de laguer-» 
re , le Colonel Gori»g , Gouverneur 
de Portfmoath « De déclara pour le 
Roif & entreprit de la tenir pour Sa 
Majefté. * Il fut pourvu de ce qui 
écoit néceflàire pour cela, & eut tout 
k t^ms qu'il lui fa] loit, pour & prépa- 
rer à une fiege; mais c'étoit un hom- 
me adonné a fes plaifîrs & oégligenr, 
quoi que d'ailleurs brave dans Pocca- 
fion, qui ne fit riendecequMldevoit^ 
11 fut réduit à rendre la place en peu 
de tems, à conditioaq<uelesOfficier6^ 
de la garnilbn pourvoient aller trou- 
ver le Roi , & que lui iroit au delà 
de la mer ; d'où il revint enfuite, pour 
fervir (bn Prince ^ auquel néanmoins 
il fit beaucoup plus de mal que de 
bien ; fi ce que TAuteur en rapporte 
«ft véritable. 

La première aâion de confèquen* 
ce , qui le paâà entre les deux armées^^ 
fut la bataille à^Eàge-hiU^ dans le 
Gomté de Warwik , qui & donna le 
23. d'Oâobre 1643. Chacun s'en at- 
tribua l'avantage ; mais il paroît que 
fi le Prince Robert, qufcotnmandoir 
ta Cavalerie* à l'aile droite, & qui pou(^ 
Ëi les ennemis , & le relie de la Ca^ 
vallerie^qui eut aufli de l'avantage ^ 

& 

• Pif/. I> 
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fe fuffeat moins arrêtez à pourfuîvre 
lesfayards, le Roi auroît eu une vî- 
doire complète ; auUeu qu'il courut 
rîfqae d*étre taillé en pièces avec fon 
infenterîe, par celle de Tennemî, & 
parla cavalerie de réferve qui avoît gar- 
dé fon pofie; Mais on ne put obli- 
f;erla cavalerie, de retour de lapour- 
uîte de rennemf, à charger ceux qui 
étoient demeurez , & qui fe retirèrent 
tranquillement. On peut voir, par la 
narration de nôtre Auteur, auffi-bien 
que par celle deLudlow^ qu^^n'yeut 
pas beaucoup d'ordre , ni de concert 
entre les Généraux, ni d'un côté, ni 
d'autre, dans cette bataille; non plus 
que dans les autres ^ qui fe donnèrent 
pendant cette guerre. Le Général de 
l'armée Royale , qui étoit le Comte 
de Lindfey, y fut bleflfé à mort ,. & 
mourut entre les mains de Tennemi. 
Il y pérît encore quelques autres Sei- 
gneurs difiingueï , & quelque peu des 
Officiers du rarlement. Le nombre 
des morts fut en tout d'environ cinq 
mille hommes , dont nôtre Auteur 
dit qu'il n'y eut que le tiers des gens 
du Roi. En effet il parut, par la fui- 
te , qu'il avoit eu auelque avantage ; 
puifque le Comte d Eflèx fe retira du 
côté de Londres, avec fon armée, &- 
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nrpenfaplus à inquiéter celle du Roi; 
qui s^avança jufqu'à Oxford, occupa 
le pofte de RiMÎng^ dans Bbrkfliire, 
que le Comte d'Eïïèx avoit abandon- 
né , & fe rendit maître nar force d^ 
quelques autres autoqr d Oxford, 09 
il pafl& l'hiver. 

Pendant ce tems-là, fl fe fit des E^ 
crits & des Déclarations de part & 
d'autre , qui n'eurent pas de meilleu- 
res fuites , que les Ecritures que Ton 
avoit faite auparavant. Les deux Par* 
tis tâchèrent de gagner non feulement 
l'Ecoilè , mais encore les Provinces 
Unies, & les autres Puîflanccs de l'Eu- 
rope ; eu quoi le Parlement réuffit 
mieux que le Roi. Si l'on en peut 
juger, par la conduite decesPuTiG&n- 
ccs , il paroît qu'elles avoîent meil- 
leure opinion des forces du Parlement; 
que des fiennes , & l'événement fit 
voir qu'elles ne fe trompoient point. 
Ainfî quoi que nôtre Auteur *feplai- 

fne fort des voifins & fur tout de la 
Vance, & des Etats Généraux des Pro- 
vinces Unies ; il n'étoît pas de leur 
fageflb de fe déclarer pour le Roi , & 
les Etats mêmes fe trouvèrent fort mal, 
dans la fuite, d'avoir donné de la ja- 
loufie au Parlement, & d'avoir fevo- 

rifé 
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lifé le Sttccellèur de Charles I. Preii>- 
dre le parti du plus foible , de la. vi- 
ôoire duquel on ne peut rien atten*» 
dre naturellement de plus avantageui,. 
Pçor fon Etat , que de celle du plus^ 
tort , n'eft pas une aâion de Pra- 
dence. Un Etat ne doit pas em- 
ployer les biens Se le fang de fes Sujets^ 
en &veur de quelcun , &s'expo(èrau& 
bâtards de la guerre ; fans une grande 
apparence d^en tirer un avantage con- 
fiderable, ou (ans y être oblige pour 
£i propre confervation. Les guerres de 
1666. &de ê6ji. que Charles II. fit 
aux Etats Généraux , en recompenfe 
de ce qu'ils avoient fait pour lui , aprè» 
la mort de (on Père, (ont une bonne 
réfutation de tout ce que nôtre Chan- 
eellier dit ici. ]« pourrois ajouter è 
cela d'autres confideratîons, que j'o- 
mets , de peur d'être trop long. Oa 
peut remarquer par tout que Tafife- 
âion , qu'il avoit avec raifon , pour 
la Maifon Royale, lui fait parler bien 
ou mal des voîfîns , feloaqu'ils éioient 
pour ou contre elle ; ou félon qu'ils 
prenoient à cœur fes intérêts, ou qu'ils 
les négl igeoient;tant i 1 e(l difficile d'ob-- 
férver la Loi que Ton prefcrît aux Hî- 
ftoriens , ju*ilf ne doivent avoir ni antis^ 
m fatrie ! On doit néanmoins approu- 
ver 
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?er rindignatioa , qu'il témoigne con- 
tre les Puifiances , qui s'occupent â 
entretenir de la brouillerie chet leurs 
Voifins ; quoi que ce foit l'iiiàge des 
plus grandes, & que l'Angleterre, fous 
la Reine Elizabeth t en ait été acculée 
par les Espagnols. 

Il * fe plaint auflî beaucoup des Ré« 
formel de France de ce tems-là , qu*tf 
legardoit comme ennemis du Roi ; 
parce qu'ils favorîibienc les Presbyte-» 
riens. Cela lui donne occafion de 
Aiarquer de quelle manière les Pres« 
byteriens étrangers s'étoient établi» 
dans le Royaume y (bus le règne d'E- 
Kïabeth , & -de la manière dont ils f 
aVoient eu des Eglifes , Ibus (on re« 
gne, fous celui de Jaques L& au corn* 
mencement de celui d^ Charles I. 
avec toute forte de tranquîllïté. Ce ne 
fut qu'à l'indigation des£ccle(îaftîqueS|. 
trop puiflàns dans le Confeil de Charles 
L t par la n^lîgence & le peu d'habile- 
té des Conleillers Laïques, que l'on 
co mmença à taire quelque chagrîh aur 
Aflcmblées Presbytériennes , Wallon- 
nes & Flamandes , fous prétexte 
qu'elles rccevoient des Anglois SchîG» 
matiques ; aulieu que la liberté, dont 
elles jouïflbient , n'avoit été donnée 

qu'en 
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qu'en foveur des Etrangers/ Cela les 
chagrina extrêmement & fit crier lesr 
Non-Conformiftes,partoat le Royau- 
me. Aulieo. qtte les Ambaf&éeurs 
d'Angleterre avoîent fréquenté juf- 
qu*alors les Afièmblées des Réformezy, 
en France ; on leur donna ordre , 
depuis ce tems-là ,. de s'en abftenir. 
Le Lord Scudamort, qui fut le der- 
nier Ambai&deur , qu'il y eut avant 
la guerre civile, eut une Chapelle par- 
ticulière, avec des ciei>ge$ fur la Ta- 
ble de la Communion , & d'autre» 
ornemens que les Réformel de Fran* ') 
ce n'avoient jamais vus , & qui les 
choquèrent extrêmement. Outre ce- 
la , r Ambaf&deur & fes gens difoient 
par tout , avec affeâation , que les» 
Evêques d'Angleterre ne rcgardoient 
nullement, comme membres de la 
même Eglife , dont ils étoienr, les 
ÏLéformez de France. Cela fit accu- 
fer injuftement l'Eglife Anglicane de 
favorifer l'Eglife Romaine. Nôtre 
Auteur, qui eft digne de foi en cela, 
affure *que le deflèin des Prélats, 
qui conduifoient cette aifaîre , étoit 
de faire plus refpeâer l'Eglife An- 
glicane, & par-là d'obliger l'Eglife Ro- 
maine à r:âbattre un peu de fa hau- 
teur 



^ 
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lear envers elle ; en forte qâe les deux 
Partis confiderant pieufement la Cha- 
rité, que la Religion demande de nons^ 
puilènt , fînon s'anir , au moins di- 
minuer Taigreuf de leurs dilputestou- 
chant des opinions, & s'accordaflènt 
dans les devoirs de pratique, auxquels 
font obligez les Chrétiens & les Sujets* 
ils fe trompoient (ans doute en cela, 
& ne prenoîent pas aflëz carde aux cir- 
conftances , où ils ^étoient. Auffi , 
quoi qu'ils euflènt un bon deflèin, 
leur conduite produifit-elle un effet 
tout contraire , en aliénant les efprits 
des Proteftans étrangers ; qui éclatte- 
rent contre TEglile AngHcane , lors 
qu'ils la virent en danger ; fans que 
l'Eglife Romaine Vadoucît enaucunç 
manière , envers elle. Cela donna 
même lieu à des bruits f3cheux, & je 
me Ibuviens d*avoir lu, dans les Me* 
ntorie Reconiite de Viftorio Sirij que 
l'on difoit en Italie, qu'il n'avoit te- 
nu qu'aux Barberins d^attirer l'Arche- 
vêque Lëud à Rome; mais qu'ils lui 
avoient refufé dnq ou fix mille écus 
de. revenu annuel, qu'il leurdeman- 
doit. Je tiens cela , pour une pure 
fauflêté ; mais on peut voir par-là 
que quand les bonnes intentions ne 

£)nt pas conduites, par la Prudence, 

elles 
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elles produifent foavent plas de mal, 
que de bien. 

Toute cette affaire , remuée à con* 
tre-tems & condaite avec peu d^habir 
leté, fit un très-grand tort à tout le 
Parti Royal , que Ton accufoit auffi 
de Papifme. Cette accufatron , avec 
les autres , fit que le peuple fe fou* 
niit aveuglément au Parlement , & le 
laiflà faire fouveraintment tout ce 
qu'il voulut, fans fe mettre en peine 
des Lois, & deru&gedepluileursfie- 
cles ; comme fi , parla guerre, toute la 
fouveraineté étoit dévolue au peuple 
& au Parlement qui le repréfciite, 
fans avoir plus be(oin de la concur- 
rence du Roi, Auflî le Parlement trou* 
va-t-il moyen de lever de groflfesfom- 
mes d'argent , quoi que le Roi s'y 
opposât. 

. Quelques uns ♦ des principaux Ci* 
toyens de Londres, entreprirent néan- 
moins de préfenter une requête au 
Parlement; pour le prier d'offrir à ce 
Prince des propofitions , qu'il pût ac- 
cepter avec honneur , .afin que l'on en 
pût yenic i une bonne paix. Mais le 
Parlement refufa de recevoir cette re- 
quête , fous prétexte qu'elle n'avoit 
été faite que par la multitude ; quoi 
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qvHîl fe fax fervi da confentement de 
cette même multicade, lors qu'il lui 
étoit avantageux. Il empêcha aufB 
que ceux du quartier de Wtftminfter 
ai'enfidènt autant ,À fit en forte, pour 
ne pas paroître ennemi de la paix, 
que le Confeil de la Ville , qui dépen* 
doit de lui , en fit préfenter une au 
Roi; pour le prier de revenir près de 
ion Parlementtafin def éparer les grieft 
de la Nation , fur fes Privilèges & fur 
la. Religion; ce qui étoît la même 
choie que de demander qu'il congé* 
diât Ion armée, & quMl fe remît à la 
difaetion du Parlement. Cette re* 
quête fut vtéù-mée au Roi à Oxford 
le lO. de janvier 1644. & il y répon- 
dit bien-tôt , en faiûint voir qu'il ne 
pouvok pas faire , avec fureté , ce 
qu'on lui demandoit ; mais le Parle* ^ 
ment fit en forte que cette réponfe ne 
produîfit aucun effet , parmi lepeuple. 
il fe difpofa lui même i faire dé nou* 
velles proportions, qu'il fitprélènter 
â Oxford , & qui étoient encore plus 
delàvantageufcs au Roi , que les pré- 
cédentes. Le Roi ne manqua pas de 
fon côté d'en faire d'oppoféesauPar* 
lement. 

Cependant chaque Parti contînuoît 
à agir, par la.voie des armes. Quelque 
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Nobleflè de Suflèx fe rendit maitrer* 
*fe de Chichefter pour le Roî ; maïs 
elle fut reprîfe par le Chevalier ,/^//pr, 
avant qu'on y pût jetter des provî- 
Gous. he Prince Kobert de fon cô- 
té, prit d^aflàttt la vijle de Cirence- 
Âer , où les ibldats firent beaucoup 
de defordre , fans difiinguer aniîs , ni 
ennemis. I) fe forma auffi un parti 
confiderable , en faveur du Roi , à 
rOueft de TAngletcrre , fous le ATar- 
quis d*Hertfora^ & quelques Gentils- 
hommes de ce païs-là. L'Auteur s'eft 
beaucoup étendu, iTur la conduite & 
fur les aâions de cette armée , que 
l'on nomma V armée de Cçrnmàille^ 
qui fervit le Roi, avec beaucoup de 
fidélité & de courage. Elle eut mé-. 
me d'abord d'aflèz heureux fuccès, 
quoi que mal-armée & mal-pourvuèf, 
en comparaifon des forces du Par- 
lement. Je ne puis pas m'y arrêter, 
non plus qu'à d'autres moindres éve- 
nemens. 

L'Irlande faifoit alors le fujet des 
entretiens , plutôt que des Ibins du 
Parlement , qui n'y envoyoit aucun 
fecours. Le Roi n'étoit nullement en 
état de le faire , puis qu'il avoit bien 
de la peine à fe fbûtenir en Angle- 
tene, & néanmoins on le cha/- 

geoit 
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geoit de tout le mal, qui y arri* 

, voit. 

On parla d*une cefStîon d'armes, 
en Angleterre , & d'entrer en quel- 
que négotiation ; maïs les prélimi* 
nafres fe trouvèrent pleins de diffi- 
cuUe2\ que Ton verra dans l'Auteur; 
& les Députez du Parlement étant 
enfin allez à Oxford , toutes leurs 
négotîations n'aboutirent à rien. A 
cette occafion ,^ nôtre Auteur donne 
les caraâeres des principaux Con-^ 
feillers du Roi &* de quelques Sei- 
gneurs , qui tenoient le parti du Par- 
lement. / 

VII. Le feptiéme Livre * com- 
mence par Thiftoire de la négotiation 

• infruâueufe d'Oxford , & nous aprend 
qu'elle fut inutile; parce qu'outre 
qu'on ne put prefque convenir de. 
rien, ni l'un, ni l'autre parti ne pou- " 

, voit fe réfoudre à feâeràcequel'au- 

' tre lui promettoit.* Le 13. d'Avril, 
qui étoîtJe dernier jour deftîné à né- 
gotier, le Comte étEJfexmdXQhdi^ avec 
l'armée du Parlement, pour aiffieger 
Reading^ qui fe rendit le 27. par ca- 
pitulation. On accufa le Colonel Fkl"* 
dtng , qui y commandoit, de n'avoir 
pas bien fait fon devoir. Cependant 
Tomz XVIII. F US 
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les troupes du Roi avoient fait ailleurs 
quelque progrès, & ce Prince fefcn- 
tant en ailèz bonne pofinre , il fit pro- 
pofer au Parlement, pour une fecon- 
(je fois, de congédier de part &d'ftu- 
tfe les armées , & de travailler à la 
paix, dans une afièmblée libre &com- 
plette du Parlement. La Chambre des 
Communes , bien-loin d'écouter cette 
offre, fit arrêter le porteur de ces pro- 
pofitions, fous prétexte qu^ifétoît ve- 
nu fans paiTeport , & pafià même à 
vouloir accufer la Reine, qui écoit re- 
venue depuis peu en Angleterre , de 
haute trahifon ; pour avoir fourni au 
- Roi des Mmes'& d'autres munitions 
de guerre. Il arriva enfuite * que Ton 
découvrk,dans Londrês,une entreprife 
de quelques-uns des habitans , pour 
livrer la ville au Roi, & qui ne fcr- 
vit qu'à leur faire perdre la vie, & i 
augmenter l'autorité du Parlement; ^ 
qui depuis ce tems-K traita , avec beau- ' 
coup de rigueur, ceux qu'il ^upçon- 
Boit d'être favorables au Roi. 

Là-defliis, t il fit une elpece de con- 
fédération , ou de ligue {Covenamt) 
^omme on avoit fait en Ecoflè , par 
laquelle les membre^ du Parlement & 
4: une infinité d'autres perfonnes s'o* . 

bligerent 

• Pag. Z47, f Le 6,^Juini6^^% 
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bligerent à fe foûtenir réciproquemenc 
contre le Parti Royal. L'Armée du 
Parlement n'eut pas néanmoins des 
fucccs fort avantageux. Les mala- 
dies s'jr étoient mifes , & le Comte 
d'Eflèx s'étant avancé iThame^ dans 
la Province de Buckingham , à dix 
milles d*Oxford , le Prince Robert 
lui enleva un de Tes quartiers. Ce fut-là, 
que fut tué Hamden , dont nous avons 
parlé plus d'une fois, *& dont nôtre 
Auteur donne ici le caraélere tout de 
nouveau; comme il lefàit à l'égard de 
plufieurs autres. 

La guerre f conttnuoit auffi, dans 
l'Ouëft de rÀngleterre, & les deux 
Partis y eurent de Tavantage & du 
defavantage toua à tour; comme on 
le verra, dans nôtre Chancellier. Maïs 
il femble que les affaires du Roi y 
alloîent mieux , que celles du Par- 
lement, quoi que le Parti Royal per- 
dît plus de p^rfonnes de qualité & 
de diftînâîon que l'autre ; dont on 
ne tuoît prefque que des Officrers de 
peu de confideration, ou de i^pnples 
foldats* Cette perte néanmoins de 
gens de marque^ qui peridbtentdans 
de petites rencontres , qui n'avoîent 
rien de décifîf , ou dans des attaques de 

F 2 places 
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places de pea de conféquence, nelai(^ 
fa pas d'être dans la fuite très-nuiG- 
ble au Roi, qui perdit peu à peu ceux 
qui le pouvoicnt fervir le plus utile- 
ment. Le Comte iEJfex fut obligé 
de fe retirer auffi de Thame , vers 
Uxbridge , après quelque perte ; & 
les' Princes Robert & Maurice obligè- 
rent Br'ffiol^ ville d'importance, & qui 
tient le premier rang, après Londres, 
de capituler &'defe remettre entre les . 
makis du Roi ; mais ^ les articles de 
la capitulation furent ailè% mal obser- 
vez , en cette occafîon , aufli bien qu'en 
d'autres ; ce quineièrvit qu'à diffa- 
mer les armes Royales , & à irriter 
davantage le parti contraire , comme 
l'Auteur le remarqua, en divers en- 
droits. Il n'oublie pas non plus f les 
dîvifions , qu'il y eut entre les Prin- 
ces Palatins & les Officiers Angloîs , 
qui ne s'accomodoient point de l'hu- 
meur hautaine & brufqu^ de ces Prin- 
ces; qui s'imagînoient' pouvoir trai- 
ter les Angloi$, comme les Princes 
4I' Allemagne traitent leurs Sujets. Le 
Roi tut obligé de fe tranfporter lut 
mépie à Briliol, pour y mettre or- 
dre. 

Ce 

* Pag. zfj. t Pag. jo^. ô» 
Jufv» 
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Ce Prînce * entreprit etifuîte , aa 
mois d'Août , de faire le fiege de Gfo- 
ce^r , .où le Colonel Maffiy foldat 
de Fortune, commandoîtpourleParr 
lement. Cet homme fe défendît, avec 
beaucoup de courage & de conduite* 
^ Cependant Wymoutb y PortUnd^ 
Exeter , & d'autres villes de TOucft 
rentrèrent de gré , ou de force , fous 
l'obeifTance du Roi. Mais ces avan- 
tages n'empêchèrent pas que le Comte 
oEJfex , après avoir recruté ibn at- 
mée,, ne marchât pour farre lever le 
fiege de Glocefter ; que l'on ne put con- 
tinuer , à la vue de fbn armée , quoi 
qu£ cette ville fût réduite à l'extremî- 
té. Après l'avoir ravitaillée & four- 
nie de munitions de guerre, le Comp- 
te d^EJJex y ne penCiqu'à fe retirer, 
quoi qu'il fût côtoyé par l'armée Rx>ya- 
le^ ui l'inquietoit par desefciarmouches 
aflex vives, & qui le prévint même, 
en fe faîfiflknt de la ville de AT^w^^r)^ 
par oùildevoitpafTer. Le letidemaîa, 
qui fut le i8. dé Septembre , fe donna 
la bataille de Nembury^où le Roi ayant 
été battu, le Coaitefe retira tranquil- 
lement vers Londres. L'Auteur re- 
niarque que quelques jeunes Officiers, 

F î de 
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de rarmée Royale, engagèrent le 
combat mal à propos , par le mépris 
qu^ils avoient poiirrennemi/daiii4iB 
terrain dpfavantaçeux , pour eux ; & 

Îue quelques milices de Londres, 
ont on n'avoit fiût aucun cas , foûiin- 
xent les attaques de la Cavalerie Roya- 
le, avec une intrépidité extraordinai- 
re. On peut remarquer que dans preP 
que toutes les aftîons , il y eut peu 
d'ordre & peu d'obeïflànce dans les 
troupes du Roi 5 ,&qxi*au contraire, î! 
y en eut 'beaucoup dans celles du Par- 
lement , où il fembloit qu*on devoit 
trouver tout le contraire. Ces trou- 
pes devenoient tous les jours meilleu- 
te, & leurs Officiers agîflbient avec 
plus de concert & de conduite ; pen- 
dant que le defordre & la mesintel* 
ligence augmencoient dans les armées 
du Roi ; ce qui caufa enfin la ruine 
de ce Prince. 

L'Auteur fait , à cette occafîon , 
* le portrait de quelques Seigneurs, 
qui furent tuez à la Bataille de New- 
bury, & particulièrement du Plcomte 
Je Falklandj qui étoit Secrétaire d'E- 
tat , & fon ami particulier. Il lui don- 
ne des éloges extraordinaires, fc l'on 
ne pouvoit guère voir de Seigneur 

plus 
• Pag. 34^.. &fmK 



CHOISIE, ixf 

ptas accompli , que celui-là . Pétoît^ 
fi fon pourrait cft conforme à TOrî- 
ginal. 

Le Comte d*EffèxretontTïû à Rea* 
ding , d^où il alla à Londres , où il 
fut reçu comme en triomphe du Par- 
lement. Le Roi au contraire étant 
à Oxford, après la levée d'un fiege & 
la perte d'une bataille , j trouva les 
efprits fort abatus& fort alarmez. Les 
Comtes de Bedford , de Clare & de 
HoUoftJy avoient cependant quitté le 
Parti du Parlement & s'étoient ren- 
dus à Oxford ; mais le Roi les ayant 
reçus froidement, contre toute bon- 
ne politique , Us s'en retournèrent 
dans les Quartiers, que le Parlement 
occupoît , où ils furent encore plus 
mal reçus. 

Pendant f I2 prospérité des armes 
du Roi , le Parlement d'Angleterre 
avoît envoyé demander du fecours aux 
Ecoflbis , qui convinrent deJuî en 
dontier à certaines conditions, & en- 
gagèrent Tes Anglois dans leur Ligue 
religieufe, qu'ils foufcrîvîrent leif. 
de Septembre. L*Auteur dit quelque 
chofe de l' AlTemblée des Théologiens 
à Weftminfter , mais il auroit été à 
fouhaiter , qu'il fe fit un piu plus 

F 4 étendu 
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étenda là-defTus. Il ajoute toat 
long la Ligue foUmpille £jf V Alliai»'- 
ce pour la R/formatien , pour la de» 
fence de la Religion^ de P honneur Sff 
du bonheur du Rot ^^ de la paix , iff 
dufalut des trois Royaumes d* Angleter^ 
re , etEcoJJe d^ Irlande. Ceft là com- 
me étoient intitulez les articles de la 
Ligue EcofToife, qui n'a guère moins 
fait de mal, en ce pais- là, que la Li- 
gue Catholique en France. Cette Li- 
gue étant reçue, par le Parti du Par- 
kment, & quelque argent, dont les 
EcoiTois avoient befoin , ayant été 
avancé ; on leva une armée en Ecof- 
fe , qui devoit être commandée par 
LeJUy. 

Pendant que les ennemis du Roi fe 
lîoîentplus fortement les uns avec les 
autres, fes Serviteurs * febrouilloient 
entre eux, par des jaloufies fi parles 
prétenfîons , que plufieurs avoient d'ê- 
tre élevez par le Roi, à de plus hau- 
tes dignîteZ) ou à des commandemens 
plus confiderables-Nôtre Hiftorien fait 
plufîeurs remarques judicie^fes^ fur 
cette matière , qu'il commence par 
cette réflexion : „ Les chagrins , les 
„ jaloufies & les dégoûts qui re- 
„ gnoient à Oxford ( oà itoH le Roi) 

„ pro- 
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„ produîfirent plufieurs înconve- 
,, nkns. Cctmtne il arrive fouvenc 
,, que, dans un combat imprévu, lies 
„ uns prennent les armes de leurs en- 
,, nemis, & les ennemis les leurs; il. 
9, arriva quelque chofe de femblable^ 
„ dans les armées du Roi/, lorsqu'el- 
,j les eurent à faire aux ennemis. Ceux 
„ qui étoient fous les Officiers du Rot 
,y tombèrent infenfiblement en toutes* 
„ fortes de licences , de defordres & 
j, d'impietez , qu^'ls avoient aupara-* 
9, vant reprochées aux rebelles: &ces 
9, derniers au contraire s^aco.ûtume- 
yy rent à obferver la difcipline mili* 
9, taire, I ladilieence&àlaibbrieté;' 
„ ce qui produint en eux du courage, 
,9 de la réfolution , & de Thabileté, 
„ pour faire réiiffir leurs deflèins., 
,, D'un côté on fembloit défendre la 
9, Monarchie , avec la confuiien àc 
,9 le defordre qui fe trouvent commu- 
9, nément là, où plufieurs perfonnes 
ff d'une même autorité commandent^ 
„ & de l'autre on attaquoit le Roi & 
,9 le Gouvernement , avec l'ordre & 
„ la régularité, qui ne fe rencontrent 
„ ordinairement, que fous le çom- 
„ mandement d'un feuL 

L'événement a fait voir, que cette 
remarque étoit véritable. Les affai- 
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res de TOuëft , qui étoieqt aflèi bien? 
allées pour le Roi , commencèrent 
bien-tôt à aller plus mal, comme on 
le verra dans TÀuteur. 

Il vînt en ce tcms-là un. Ambaflà- 
deur de France en Angleterre , com- 
me pour rendre fervîce au Roi. Ce 
fat le Comte de Harconrty que la Rei- 
ne Mère , qui avoît été faite Régente^ 
y envoya. Mais cette Atnbaffitdene 
fervît de rien/Nôtre Hîftorîen ne dou* 
te pas que le Cardinaî de Rkbelfeu\ 
n'eût fomenté les brouilleries de TAn- 
gleterre. Au moins l*on avoit remar^ 
que que le Marquis deSenneùrre^<\v\ y 
Âoit auparavant , en qualité cl'Ambaf- 
Êdeur, avoit de très-grandes liaîlbus 
avec les principaux de ceux, qui gou* 
vernoient îe Parlement. 

Alors cette Afièmblée fit faire uxt 
Seau , ♦ avec les armes d'Angleterre, 
pour s*en fervir , au lieu de celui qiii 
étoit entre les mains du Roi ; & le con> 
fia à des Commiflàires, qu'elle nom» 
xna pour cela. 

L'Armée Eco(K)ife entra fur les 
frontières d'Angleterre au commence- 
ment de Tannée 1644. pour foûtenic 
Jes affaires du Parlement. Le R:oî , 
pour s'y oppofcr , fit une convocation 

des 
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des Membres du Parlement ^ qui 
avofeitt pris fon Parti, à Oxford. El- 
le ne produise aucun bien; parce que 
ceux,qui s'étoîent abfenteï de Londres^ 
n'eurent pas afièz de courage, ou a£^ 
fez de confiance dans la conduite da 
Parti Royal , pour s'oppofer à ceux 
qui étoient demeurez en cette ville. 

Comme le Roi , ni le Parlement 
n'étoîent pas en état de foûtenîr la 
guerre, contre les rebelles d'Irlande; 
* le Roi donna ordre à ceux, (jui con- 
duilbient fes affaires en ce païs-Ià , de 
faire une ceflàtion d'arme»,aveclesRe* 
belles, & en tira une partie des troupes 
Angloifes , qui y étoient , pour s'en 
iervîr contre le Parlement; mais el- 
les furent bien-tôt défaites , t par le 
Chevalier Thomas Fairfax. Le Roî 
ne laiilà pas d'oppofêt le Marquis de 
Newcajlte^ avec quelques troupes , 
aux forces Ecoflbifès , qu'il arrêta 
flflèz long-tems. Le ïloi fit aufii ar- 
TJter priionnier le Duc J^Hamihon% 
Oxford , & en effet ce Seigneur l'a- 
voit afièz mal fervi en Ecoflè ; mai^ 
il ne fut heureux, ni contre lui, ni 

four hii , comme la fi^te de cette 
ïiftoire le fait voir. 
VIII. L'anne'e id44.4ifutremr 

F 6 plïe 
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plie d'évene mens avantageux, Adefa- 
vantagcox t pour chacun des Partis. 
Mais les avantages du Parlement 
furent infiniment plus grands, que 
ceux du Roi. IValler^ l'un des Gé- 
néraux du Parlement, battit le Lord 
Hopton près i^AlresfQrd^ le 29. de 

Mars 1644. * Gomme le Comte iffîP 
fex ne faifoit pas , comme on le 
croyoit , tout, ce qu'il auroit pu fai- 
re; le Parlement voulut que le Com- 
te de Mancheftir commandât une ap- 
mée à part, & qu'il allât joindre les 
Ecodbis , pour fe rendre maître du 
Nord de l'Angleterre. Il obligea le 
^ Marquis de Newcaftle de fe retirer 
dans York , avec fon infanterie , & 
d'envoyer le Génctii Goring ^ avec 
la Cavalerie ; pour couvrir du mieux 

SuMl pourroit les places , qui étoient 
ans le Parti Royal. Le Comte 
iPEffix marcha du côté de l'Oucï^ 
où on lui rendit ïVeymoutby & où il 
fit quelques autres petites expedi- 
lions. Pour JValler^ il fuivit le Roi, 
qui étoit forti d'Oxford , avec très- 
peu de troupes , & qui par la vi- 
teflè de fes marches échappa à l'en- 
nemi, avec beaucoup de bonheur, 6c 
le \ repoufTaenfulte avec perte àiCra,^ 

fedy^ 
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fedy , ce qui le mit hors d'état de 
fuivre davantage ce Prince. 

Cependant il airiva un très-grand 
malheur, dans fon armée , près d'York.. 
* Le Prince Robert» après avoir pris 
ou délivré de petites places , dans 
l'Oucft de l'Angleterre, marcha droit à 
York , pour la fecourir , & fut joint 
par la Cavalerie à^Gorin/i. Les 
An^loîs & les Ecofllis , qui aflie» 
geoient York, vivotent en très-mau- 
vaife intelligeoce , & ils auroient été 
obligez d'abandonner cette place, (i 
elle avoit eu feulement des provifions. 
Le Prince étant arrivé les étonna (i 
fort, qu'ils fe retirèrent d'un des co- 
tez de la ville & laiflerent l'autre lîbre^ 
par lequel on fit entrer des provi- 
fions dans la ville. Si le Prince & 
ifût arrété-là à obferver l'armée en- 
nemie , cela auroit fu£S , pour la dé* 
truire. Mais il voulut donner une 
bataille, qui lui fut fatale, & cela fans 
délibérer feulement avec le Marquis 
de NewMftle. l\ y défit d'abord l'ar- 
n^e Ecoflbilë, dont le Général s'en- 
fuit j^fqu'à dix mille de la ville, où 
il fut arrêté prifonnier , par un Con* 
nétable'; ce qui ayant été répandu 
dan& le Royaume^ on crut qu^ l'ar» 

F 7 mée 
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fliée du Roi avoit. gagné la bataille. 
Mais la cavalerie Angloife , com- 
mandée par Fahtfax & par Cromwel^ 
fit fi bien , & fe battit en fi bon or- 
dre , qu'elle défit entièrement & la 
cavaleue qui lut étoit oppofée & l'in- 
fanterie du Marquis de NewcaftU. Ce- 
pendant le combat ayant duré ju(qnes 
dans la nuit , ^ Généraux du Roi 
fe retirèrent êÊKs la ville d'York, 
fans bien lavoir quelte avoit été leur 
perte. Le l^demain le Marquis for- 
tit de la ville, pour paflèr la mer, & 
le Prince , avec ce qui lui refloit de 
troupes, abandonna brufquement la 
Province d'York au Paiement ; au 
Ueuque^'ils avoienteuunpeu plus de 
confiance , les ennemis n'auioient pas 
ticé grand avantage de cette bataille; 
comme f Auteur le fait voir, en dé*» 
plorant la précipitation , avec kiquel* 
le ces deux Généraux le retirèrent. 
Sur cette nouvelle , la Reine , qui étoit 
à Exeter^ fe retira en Cornouaïlle& 
delà en France* 

Cependant le Comte * JPEJfex mar- 
cha du câté de Cornouaïlle, pourfiii- 
vre le Prince Maurice , qui s^y étoit 
retiré; & le Roi, quis'étoit défait de 
l»pourfuite de IVàkr^ aflèmblatoat 

ce 
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ce qtfil put de troupes, pourfecourir 
M^uîîce. Il enferma fi. bien le Com- 
te, qu'il réfolut de (ç retirer delà par 
mer arec fon infanterie, &d'envoyet 
toute fa Cavalerie ^ pour s'échapper de 
nuîc, au travers des quartiers du Roi,, 
tous la conduite du Chevalier Guillau* 
nu Balfour. Ce dernier- réufit fort 
bien , dans fa retraite , par une né- 
ince honteufe de quelques-uns des 
iciers du Roi ; mais le Roi ayant 
été averti , il empêcha la retraite de 
l'Infanterie , qui éit obligée de capi* 
toler, & qui îe redrale 2. de Septem- 
bre, en livrant toute (on artillerie, tou^ 
tes fes munition^^ & &s armes ; ex^ 
cepté quMl fut permis aux Officiers de 
fc retirer, avec leurs épéés. L'Auteur 
aflureque le Parlement ne laiflà pas de 
recevoir le Comte éPEffix , comme 
9li avoit ramené l'armée en bon état ;; 
mais il parut,dans la fuite, qu'on n'étoit 
nullemennt content de lui. 

Cependant le peu de troupes ,• qu« 
îe Roi avoit laiffèes à Oxford & quel- 
ques autres firentde petites expéditions. 
aÛTez avantageufes. Mats le Roi ne 
s'étant pas retiré aiTex- tôt en cette vîi* 
le, t)ù il devoit paflèr l'hiiTer, il fut 
attaqué par le Comte de Mambefiér^ 
cm commandoit toutes les forces da 

Par- 
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Parlement, près de A&îi^/^ry, le 2.7. 
cfOâobrc. Après an combat douteux, 
le Roi fut obligé defe retirer de nuiC^ 
ce qui fit que le ParlemetH s^attribua 
la viâoire. Quoi que le Roi fût en* 
meilleure pofture , cothmeil fëmbloit, 
qu'au commencement de r£té,il avoir 
néanmoins entièrement perdu le Nord 
de l'Angleterre » & les Ecoffois s'é- 
toient rendu maîtres de Newcaftle. Ils 
étoient en état 'de marcher plus avant 
vers le Midi , comme le Parlement 
d'Angleterre le trouveroît à propos.Le 
Roi au contraire fie favoit d'où tirer 
ce qui lui étoit néceflàire , pour faire 
fubfifter fon armée ^^ ni comment la 
recruter- 

„ L'Armée * du Roî, dit l'Auteur, 
^ étoit moins unie qu'auparavant I le 
„ Comte <ieBrie»iP/»f</ne la comman- 
„ doit plus, & le Prince Robert oc- 
,, cupok fa place ; changement qui 
„ n'étoit nullement propre à gagner 
,, l'affedion du peuple. Le premier 
„ paflbit pour un Officier de grande 
yy expérience^ dont on nepouvoitpas 
„ accufer la conduite^ qui confultoit 
„ volontiers fur ce qu'il y avoitàfaî* 
yi re, &^ui prenoit toujours le ^artî 
,, le plus raifonnable. Quoi qu'il ne 

parlât 
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,, parlât pas beaucoup, & qu'il n'eût 
,,* pas rouie bon ne , néanmoins , dans 
y, Taâion, il avoit aûèz de prompti- 
,, tude & il commandoit fort bien. 
„ Le Prince étoitrude, & emporté & 
9, n'aimoit pas que Ton délibérât beau- 
,, coup ; il n'approuvoit que ce qui 
,) étoit proppfé , par ceux qui Àoient 
„ de (es Amis. Il étoit fi ennemi de 
„ Digby^ & de CûJepepper , qui étoîent 
„ les feuls du Coufeiî Privé, <)ui af- 
,> lidaflènt au Confèil de guerre^ qu'il 
„ s'bppofoit à tout ce qu'ils propo- 
^ foient. La vérité eS que toute Tar- 
,> mée , depuis le commencement, 
„ avoît unejgrande difpofition à mé- 
„ prifer le (Jonfeil Privé ; & le Roi 
„ lui même n'avoit pas eu afièz de 
„ foin de le faire refpeâer , en quoi, 
„ il diminuoit fa propre dignité , 
„ fans y prendre garde. 

„ Gor/»f étoit Général delà cavale- 
,^ rie, & n'étoit pas plus agréable au 
„ Prince /îoA^r/, que /f7/»j«/,funpré- 
„ deceffeur, ne Tavoit été. Il avoît 
•„ fes défauts ,,fans avoir fa régulari- 
„ té, & fans favoir fe feîre refpeâer 
„ par les Officiers. Wilmot aimoit la 
„ débauche, mais il s'en abftenoit, lors 
„ que'fes affaires le demandoient. II ne 
„ néglîgeoitjamais rien pour fe diver- 

« tir 3. 
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9^ tir, & manquoit rarement devenir 
^ à boot de ce dom il étoit chargé. 
^1 Gorittf avoit plus de jugement & 
f, d'efprit (excepté dans ki débauche 
„ même , où Tautre , dit T Auteur, 
^, femblùii être infpiré) & même plus de 
9) courage & de préfence d'efprit , dans 
), le danger. IVilmot le prévoyoit d« 
,, plus loini & parce quMl ne s'en ti- 
,, roit pas fi bien, il le prévenoit oa 
„ Térîtoît , & s*abftenoît de boire , 
,) quand Tennemi étoit près. Gqring 
n n'étoit pas capable de réfîfier à la 
„. tentation , & quand il fe dtvertif* 
^ foit,il aùroit plutôt négligé de battre 
y, rennemi^quededifcontinuer. Dans 
), un de fes acch de déhauehe , pour 
), parier avec l'Auteur, il avoit laiffê 
ti, échapper la Cavalerie du Parle- 
„ ment, qui étoit en Cor nouaille; & 
„ les plus ficheux accidens , qui loi 
„ fuflent arrivez en fa vie , étoient 
„ venus de cette licence, que rien ne 
„ pouvoît réprimer» Ni l'un , ni 
„ l'autre lie faifbit cas de fa parole, 
'„ ni de lès amis; comme cela 
yy (è doit , félon les règles de l'hoa- 
„ neur & de l'équité ; mais If^l^ 
Yy mot manquoit à fa promeflè , avec 
„ plus de peine & feulement quand il 
,i y trouvoit quelque grand avantage : 

„ Goring 
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ij Gorhg tfavoit aucun fcrupule là- 
„ deffus, (bit par humeur, foitpour 
„ faire Phomme d'efprît. Il tfaîmoit 
„ aflèzperfonne, pours'abftenîçdcle 
„ duper , & de l'expolcr enfuite à U 
„ rîfée du Public , pour s'être laiiK 
yy tromper. Aufiî avoit-il moins dV 
„ mis, que l'autre ; mais il voyoit plus 
„ de monde ^ parce qu'il étoit plus 
„ propre pour la compagnie^ L'am- 
„ bîtîpn de l'un & de l'autre étott 
y, fans bornes & înfatîable ; néan* 
„ moins ff^tlmot fe laîffoit toucher» 
„ par quçlques fcrupules de ReK- 
„ gîon, & n'auroît pas feît une mé- 
„ chancelé grofficre , pour parvenir à 
„ fesfins: G«r/»^ en commettoit, en 
'„ badinant, manquoit à toutes for- 
„ tes de devoirs , fans héfîter , . & 
p trahiflbît fes amis , pour fttîsfaire 
„ une pafBon ordinaire & de peu d'îm* 
„ portance. 

„ Il avoit'de refprît , du courage^ 
„ de la conduite & de Tambitiôn, qui 
„ n'étoit arrêtée ni par la ctainte de 
„ Dieu , ni par celle des hommes ; & il 
,, nelui manquoit que de l'application^ 
„ pourréuflîrendemauvaîfesaéKons, 
„ mieux qu'aucun autre defontems, 
yj OU qui eût vécu avant lui.' Detou- 
„ tes fes qualitez , la diflîmulatîon 

.. étoit 
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^étoit la principale. L'on n'avoir pasf 
^ honte de n'avoir été trompé que 
jy deux fois, par cet homme-là. 
. La ^ngttlarité de ces caraâeres a 
fiiit que je les ai rapportex tout au long. 
Us ont quelque xhofe de fi extcaordi'- 
]iaire, auffi bien que plufieurs autres, 
que l'on pourroit prefquefoupçonner 
l'Auteur , d'avoir fait des portraits 
lemblables à ceux de Tacite ; c'eft à 
dire, du peu embellis & pour le mal 
& pour Je bien. Il ne parle pas mieux 
de la dilpolition de la Cour, ruais je 
ae puis pas m'y arrêter. 

Tous Jes défauts n'étoîeht néan- 
moins pas du côté des Officiers du 
Roi, ceux du Parlement étoient auffi 
très-divifez. Le parti des Indépen- 
dants, qui étoit le plus violent , après 
avoir engagé les Presbytériens dans la 
guerre & les avoir empêchez d'écouter 
aucunes propofitîous de paix, s'apper- 
çût qu'il falloit déformais employer 
d'autres inftruments , pour venir à 
bout de fes deflèins- Le Comte d*Ef- 
fix avoît perdu fa réputation , & ce- 
lui de ^^wi6^i?rfembloit n'avoir pas 
voulu pouflèr l'armée du Roi à New- 
bury. Olivier Crom'wel l'en accufoît 
ouvertement. Il y avoit auffi de nou- 
velles divifîons, en matières de Reli- 
gion, 
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?i6n , & ce fut alors que le mot de 
anatique commença à & mettre en 
ufage. Jlfèroitàlbuhaiter, comme je 
Tai déjà dît, que nôtre Auteur fefûc 
un peu étendu là-deiTus. Il femble 
avoir eu dans refprit les Indépendants 
& les Vifionaires, qui s'attendo^entà 
une cinquième Monarchie^ comme ils 
parloient ; ou à la Monarchie de Je- 
fus-Chrifl: , dont ils vouloîent hâter 
Tavenement, par les armes. Cétoient 
auâi des gensi viiions & à inCpirations^ 
ou qui vouloient au moins faire paflec 
les fuggeftions de leur cerveau troublé, 
ou de leurs pallions mal-réglées pour 
des choies qui leur étoient infpirées» 
Us étoient d'ailleurs Calvinifies, à la 
difcipline près ; car ils vouloient que 
chaque aflëmblée fût * indépendante 
des autres, & ils rejettoientreJ(com* 
munication. Alors ils demeuroient 
unis avec les Presbytériens, qui fe dé- 
ficient néanmoins d'eux : comme le^ 
Indépendants fe déficient des Presby- 
tériens. 

Pour s'accorder entre eux & régler 
mieux leurs affaires, ils publièrent un 
jeûne , auquel on demeura huit , ou 
dix heures dans les Eglifes , à enten- 
dre 

♦ Ceji delà qu'Us opt été nmmez Indc- 
pendans. 
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dre<ies prises £Eiite$fur le champ', oq 
dfis fermons fanatiques, dans lefquels 
lesPrédic8tears,par rtnûigation fea:ete 
dès principaux chefsdu Parti , crièrent 
contre ceux qui avoient des charges 

ribh'ques , & qui avoient plus d'égard 
leurs intérêts particulier qu'au bien 
de VÉut , & dirent qu'il en fàlloit met- 
tre d'autres en leur place. Le lende- 
main Cromwel & Famé propoferent 
TÂâe , que l'on nomma de renonce^ 
Vfent à foi même ; & cet Aâe étant paf 
fè, les Officiers de l'Armée furent obli- 
gez de renoncer à leurs emplois. On 
verra, dans la fuite, les effets plus par- 
ticuliers de cet Aâe. 

En ce tcms-lâ , le Roi envoya à Lon- 
dres le Duc de RkiemonJ&ltComtG 
de Southaff^tan , pour propofer un trai- 
lé de paix au Parlement. Après plu- 
fieurs difficultez, on convint de s'af> 
fèmbler à Uxbridge , où les Députez 
vinrent de part & d'autre. Un peu 
avant cela , l'Archevêque Laud fut 
décapité , comme coupable de haute 
trahifon ; en verm d'une ordonnance 
dii Parlemoit, malgré la grâce que le 
Roi lui avoit envoyée. Nôtre Hifto- 
rien dit „ que très-peu de perfonnes 
„ parviennent au favolr , à la pieté & à 
y, la vertu de ce Prélat; &9uefesfbi- 

„ bleOès 



r 
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^ blefles font coiiimanes à tout le 
^ monde , uns c& exoepter les plus 
^ honéces gens. 

On trouvera, dans l'Auteur , una 
longue/ relation du traité infruâneui 
d^Uxbridge , où Ton ne put convenir 
de rien. Les Commiflàires du Roi, 
dans la dernière Séance, préfenterent 
à ceux du Parlement un papier , dans 
lequel ils difoient en abrégé , ce qui 
s^étoit pafTé dans cette négotiation, & 
où ils remarquoient f qu'après une 
guerre afièx longue , entreprise, com« 
me on difoit , pour la défenfè de la 
liberté & des Lois ; le Parlement, dans 
un traité de vint jours (il avoit com- 
mencé au commencement de Février 
1645*.) n^avoit rien pu demander au 
Roi, qu'il pût demander (ëlon les Lois 
du païs : & que le Roi avoit plus of^ 
fert , que le Parti contraire ne pouvoit 
exiger de lui , avec j,uftîce. Le Par- 
lement avoit demandé la deftruâion 
entière du gouvernement Epifcopal , 
<l'être maître, abfolu des Milices du 
Royaume parterre & par mer, com- 
me de tous les Châteaux f & que la 
fufpenfîon d'armes, que le Roi avoit 
accordée aux rebelles d'Irlande, fât dé- 
clarée nulle. Le Roi ne pouvoit-rien 

• accor- 

* P^/. 577. &fmv. + P^i^ÊÊp- 
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accorder de tout cela, maisfeulçnient i 
la réformation de quelques abus , & ^| 
de prendre un autre tour pour les al^ 
faires. d'Irlande ; à condition que le 
Parlement y envoyât une ^rmée fuffi- 
fiinte, pour domter les rebelles. 
/ Le Roi furprît cependant W^i?y«ïo«^A, 
que le Parl^nent tenoit & perdit en 
même tems Schrewbury ; mais le mau- 
vais étal des affaires du Roi, l'obligea 
à penfer à fe féparer de fon fils le Prin- 
ce de Galles; qu'il envoya à rOoèft, 
du Royaume, pour réfider à Brifiol, 
avec un confeil qu'il lui donna , & 
dont l'Auteur, qui étojt , depuis quel* 
que tems, Chancellîer de l'Échiquier^ 
fut membre. Ce Prince croyoit qu'il 
devoit pourvoir avec plus de foin à la 
fureté de fon fils, qu'à la (ienne pro- 
pre; parce qu'il croyoit que le Parle- 
ment n'aitentcroit . pas à la vie d'un 
Roi, dont la mon difibut, félonies 
Lois, cette AfTemblée.La fuite fit voir 
combien il fe trompoit , en s'imagi- 
nant qu*on tfoferoit violer les Lois à 
cet égard. 

L'Auteuc raconte * enfui.te , dans 
ce Livre, la manière, dont le Comte 
de Màntrofe Ecofibis fit trouver bon au 
Roi qu'il allât en Ecoflè, & qu'il yfit 

la 
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It guerre , .p» fon ordre ; ce qui lui 
reuffit d'abprd très-bien. On trouve 
encore, dans ce * Livre, la mort des 
devLX&fiam^ qui furent condamner 
par le Parleoient , pour ne lui avoir 
pas ét^ fidèles ; quoi qu'ils euifi^nt en 
quelque forte commencé à faire la 
guerre au Roi , ealui refufant Tentréc 
dans /&//. . 

Je necnminmerm Pas plus htn cet 
Extrait^ dans ce yotutne. y en don- 
nerai dans le XIX. lafuhe , jufqu'à 
la fin ; car ce qsion en a va eft beau^ 
couffins âe la moitii de ï* Ouvrage, ha 
fuite contiendra les derniers malheurs^ 
arrivez à Charles I, le gouvernement 
de Cromvjel^ Pexil ^U rétabl^ement 
de Charles //. 



•*-» 
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C. ANNAEI SENEGAE «c P. 
SY'EilMliAl, Mon etiam alto- 

. rumjîngularesfententia^ centtimali" 
quot verfibus ex. Codicibus Palaii- 
nîs Ç^ Frînfiûgenfi auéia Êjf cor^ 
reS<e^ ftudio ^ opéra J A N l. G R U- 

. romeXVm. G T£RI, 
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T £ R 1 9 ^«»» «w^^V ytif^f^t recêgnith 
^ eaftigaih^ AcceJuntejufdem No^ 

<S JOSJEPHI 5CA.LI6ERI J«/, 

C<<?/. FiL nw^prbnàm ex utfiufjue 
4kHtographi.i adarnata ^ in lucem edî" 
Ue, A Leide i6q8. in8.pagg.6oa 
avec ks Préfaces & rindicc. 

IL tfy a guère de gens de lettres, 
qui niaient lu & relu les fentcBCCS 
de PubHus Syrus ^ qu'on ne fauroit 
lire, fans être touché du bon fens & 
de la pénétration, que Ton y trouve, 
& de rélegance avec laquelle elles font 
exprimées. Mais on verra, avecplai* 
fir , cette nouvelle édition , à caufe du 
nouveau Commentaire de Jea» Gru- 
ter , que l'on a mis à la fin. Ce P% 
Syrus , étoît , comme Ton fait , ua 
Efclave, du tems de Jules-Cefar. Il 
avoit tantd'efprit, quefon Maître loi 
donna la liberté , à caufe de cela , com- 
me Macrobe * le témoigne. II s^ip- 
plîcaà compofer des Baimes^ c'eftà. 
dire, d€s farces, oon&ulement pour 
faire rire les fpe^trars; mais où il ; 
avoit fouvent des moralitez fines , dé- 
licates, & propres à inilruire tout le 
monde. Oa trouvera -ce que Ton 

peut 
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peut recueuillir de TAntiquîté , Cou- 
chant les Mimes , dans rinftitutton 
Poétique de Voffiiu \Svf. II. c.29. & m 

(uivans. 

On avoit apparemment recaeuilli ^ 
les farces de J?. Syrus y comme oh 
avoir bkx les Pièces des anciens Comi» 
qnes; mais il y a de l'apparence que les 
groffiereteï & les obfcenitet des Mî- 
mes farent caufe qu'ils fe perdirent 
bien-tôt & qu'on n'en conferva que 
quelques fentences morales détachées ; 
telles que font celtes çfo^Aulu-Gelle a 
citées Lîv. X V IL c. 1 1. d'où vient; 
qu'il dit : Hujus PuUtiftfnemiaferftn'* 
tur pkraqne fepidée ^ ad commuffem 
Sifum comminiatiffifiue, Exqmbusifiét 
Jtngulis verfihus circmnf€ript4e. Après 
cela il ep cite quelques-unes, qui fe 
trouvent dans le recueuil , que nous 
avons. Maerùbe^ qui copie Aulu-GeUe^ . 
en fait autant. Eré^mc , qui les fie le 
preniier imprimer, les trouva apparem- 
ment dansunMS.deCambrige, daus 
l'ordre auquel il les publia , en 1 f 13* 
après les djftiques de Ca^m^ avec de 
petites notes, pour expliquer les plus 
obfcures, Marc Felfirm les publia ea 
i6oi. plus correâes, fur un MS.<fa 
Yn&xipxe. Jofepb Scalper les revit & 
les traduifit en vers Grecs > & J^m. 

G X Grmct 
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Gruter les revît encore en 1 604. ftrr les 
MSS.de la Bibliothèque Palatine,& les 
fit imprînner av^c de petites notes Cri- 
tiques. Il y en a encore eu d'autres 
'Editions,cônime celle i^ Henri Etienne 
en I ^'69. & celle qui cft à la fin des Poë- 
fies de M. Antoine Muret ^ où Ton a 
mis en marge les Editions précéden- 
tes , où chaque vers fe trouvoît ; par- , 
et qu'elles ne mettent pas toutes les 
mêmes vers, ili n'en ont pas un nom- 
bre égal. II va cnfuite quelques pe- 
tites Notes Critiques. M. lerevrt les 
aauffipubliez, àlafindefon Phèdre: 
Dans cette Édition, on voit d'abord 
le texte &Ies notes de celle de Griîr/^r, 
dont j'ai parlé ; & enfuite fon Côm- 
meiitaire poftume, fur ces fentenccs. 
Les premières notes font feulement 
de Critique, maisleCommentairefo- 
ilume eftun Commentaire de Mora- 
le ; où Gruter ne fe contente pas d'ex- 
pliquer le fens de fon Auteur , mais 
oà il a ramaffé les paflàges approchants, 
qu'il a pu trouver dans toute TAn- 
tiquité* Cet habile homme étorit extrê- 
mement verfé dans cette manîere d^il- 
loflrer les Anciens , comme on k peut 
voir , par plufieurs de (es Ouvrages, 
& en particulier par fes Difcours fir 
Tâdu. Quelqu^is ces pa(&ges (er- 

▼cnt, 
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vent, à expliçoerrexpreifion; mais le 
plus fouvent ils ne regardent quela ma- 
tière. 11 ne fait pas de grands difcours,' 
fl ne fait prefque que citer Tes Auteurs :. 
dé même que dans fesDifcours , fur 
Tache. Si Ton dernande d'où ce MS. 
efl fbrti, fî long-tems après la mort 
de TÂuteur^ on doit (avoir que feu Mr. 
Six y Bour^meûredecette ville, avoit 
en fa Bibliothèque dWers papiers de 
Gruter , quHl ayoit acbetex en Alle- 
magne ; & que cette Bibliothèque étant 
en vente, il y a environ deux ans , Mr. 
Matthias OoJJers^^ Avocat de cette vil- 
te 9 acheta par hasard un paquet de pa- 
piers de la main de Gruter ^ quicon- 
ténoientle recùeuil , dont on vient de 
parler. Comme il crut que cela poù- 
voit être de quelque utilité, il roftrità 
Mr. Gronovius ^ qui reconnut la main 
de Gruter^ & qui employa deux de 
fèsdifciples, pour mettre en ordre ces 
papiers, qui étoient très-confus, pour 
kstranfcrire, pour chercher quantité 
de paflfages ^ qui n'étoient pas citez 
aflez exaâement, & même pour met- 
tre quelque lîaîfon entre ces citations. 
Ils ont eu fans doute afTei de peine à ce- 
la , & le Public leur en eft bblîgé ; mais 
il en a une obligation particulière à 
Mr. Oofiers , qui n'a pas imité cer- 

G 3 " taînes 
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taînesçens, qui n'ont point défias 
grande paffion, que de retenir dans 
leur Cabinet des pièces anecdotes; 
uns les coûimuniquer à perfonne, 
& fans avoir deffem de les publier ja- 
mais. Rien ne peut faire plus d'hon- 
neur à un homme de Lettxes^que 
de donner tout ce qu'il a , pour le 
communiquer an Public f lors qtakt 
Toccafion s'en préfente. 

Enfin on trouve Ici la verfion Qte- 
que des fentences de PnHins Syrnt^ 
par Joftfb ScaUger , plus complette 
que dans les autres Editions. Ce grand 
homme les avoit d'abord traduites, îm 
l'Edition à^Er/fme ; mais il les^ tnh 
duifit de nouveau, en quatre jours,, 
comme on le voit dans les Sûalige" 
rana^ lors qu'il vit l'édition de &riSH 
ter. Il y tn a néanmoins quelque 
peu , qui ne font pas traduites. Ôa 
auroît mieux fait , de mettre le Grec vis 
à vis des vers Latins , & de partager 
les notes defibus ; car de cette ma- 
nière il y auroit eu aflfe^ d'efpace, 
pour les y mettre tontes , en les faî- 
fant inprimer en petits caraâeres. Il 
eft néanmoins facile de s'en fervir, 
comme elles font, parce que les vers, 
auxquels elles fe rapportent, fontmar- 
^^a, avec cxa^itude. 

Ceux 
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Ceux. qui n'entendent fas le La* 
lîn , & qui lifent cette BMi9theqm$ 
Cboèfity fe font plaints qaelquefois à 
moi de ce quecitois wypàtlMivk^ & 
qoe je difois trop de cbofes^ qu'il»' 
n'entendoîent pas. Cela nie fe peur 

S ère faire autrement ; mais pour leur 
re comprendr&ce que c'efique ces 
yers, dont j'ai parlé avec tant délo- 
ge; je leur dirai que ce ibnt des nia- / 
ximes approchantes de celles de Mr.. 
de la ÂockefiMcant'yViytc cette diffe- 
lence que le tour des Latines eft plu» 
^mple^parcequecefontdesverfr, que 
}' Auteur avoir mis dans la bouche de 
gens du commun > <^'il tntroduifoit 
parlants dans fes fkrces^ Il y en a cer 
pendant f comme je l'ai dit, de très- 
§ns , dont je mettrai ici quelques- 
uns en Latin & en François. Mais^ 
'il ne faut pas juger de l'élégance de 
P.Syrms^ par ma verfion. Nous ne 
pouvons pas dire les chofies en Fran* . 
|ois y en auffi peu de mots y que les^ 
Latins ;. & par confequenl nous ne 
(aurions égaler l'énergie de leur Lan- 
gue. On verra néanmoins là penfée de 
l'Auteur , qui efi bonne en toutes lés 
Langues. 

Àb alioj^âès akeri qmifietris.* 
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^ Âttendei voas, à être traité.par 
„ les autres , comme vous les aurca 
„ traitez. C'eft-là le précepie de 
l'Evangile, nefêitespas a un autre ce 
fue vous ne voudriez pas qu^ilvous fit \ 
que Grnter explique , par plufieurs &n- 
tences femblables , & par des exem* 
pies de gens , qui ontété traitez , conf- 
ine ils avoient traité les autres. 

AlfiutemU£tfumeMùjûilffigat0 , 

„ Celui qui fe querelle avec q& 
„ homme yvre, fait tort à un ablènl^ 
En effet un homme yvre ne (ait guè- 
re plus ce qui fe paflè , que s^'l étoit ab- 
ïent, & il ne s'apperçoit pas du tort 
qu'on lui fait^ 

jIJ pœnttendum froperat , cHè qui 
judicat, 

,v Celui qui fe hâte trop de juger, 
„ fe hâte de fc repentir. Les juge* 
mens pr(îdpitez étant ordinairement 
mal fondez , parce qu'on n'a pas eu le 
temsd'ex%minerles chofes;onnemaQ* 
que guère de s'en repentir , quand pn 
a eu le tems de & détromper.. 

AUenum nohis , noJlrHmplus aliisplaceA. 

„ Ce igui eft aux autres nous plait 
,) davantage , & ce qui eft à nous plaît 

„ da- 
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(y^odavantigeafix autres. Ceftquechâ* 
.oan sfent J'iocommodité , ou les dé*' 
^tttsde ce qu'il a , & nullement de. 
ce qoù les autres pofTedent. 

' ' j^es parentem^ fi aqunseji; fi aliter^' 
-ivrat. m . j 

, , „ Aîuîez vôtre père s*f 1 eft bon ; s'il' 
„ né Teftpas, fouffrei-lè. Gruterfmt 
voir que d'autres ont dit la même cho- 
ft d'un mari , parrriJ>port à fa femme ; 
&: des Sujets, à l'é^rdde lei^rs Sou* 
vcjrains. Il eft en effet beaucoup plus 
âvanugeux de. foudrir quelque chofè, 
. iiç fcç gens-là , que des'oppofer \ eux, 
par là violeniçe, 

Beneficium dign'ts ubi des , vmnes oUigeu 

'^^ Si vous ^tes à\k bien à an home 
yt nie, qui en eft digne 9 vous obliger 
„ tout le monde. Tout te monde en* 
fgît gré ; auh'eu qu'on i^egard^^avec une 
efpete d'indignation, les bien-faits fé* 
pandus fur des gens fndignes. 

Bîs vinàty quife vincit in viSoria, 

„ Celui qui fe furmonte , dans la. 
„ viôoire ,. eft deux fois vijâorîettJÇi/ 
il ruine l'ennemi & lui inéme. > 

Bvnis nocet , quipfuis pfffercerh malis. 

„ Quiconque épargne les méchants. 
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„ nuît aux gens de bien. Cela regar- 
de Tindulgencc des Magiftrats, quinfc 
pnnîflènt pas afTez féverement les vo- 
leurs , ou ceux qui mal-traîtent les paf- 
fins; cequieftune mifericorde noifi* 
.bîe ila€ocieté. On en peut voir un 
exeniple remarquable, dans la vie de 
Sixte V. qui fut obligé d'employer 
beaucoup de rigueur , pour exterminer 
les Bandits; donM'indulgencedefoa 
pr^decefTeur avoit laifTé trop augmen- 
ter le nombre. 

Cni noUsfieptir^cr^ ir/tfcarisfemeL. 

„ Il feut fe fâcher une fois tout de 
yy bon , contre ceux , contre qui on ne 
,, veut pas fe fâcher fouvenr. Ccft 
. quMne trop grande indulgence fait que 
ceux, qui en abufenl , donnent fouvent 
fiijet de ft @cher contre eux* 

Cuiplus Kctty fman^par ejl^plus vulty 
quàm lUet. 

^ Ceux \ qui il eft permis de faice 
,, impunément ce qui eft injufte , veu- 
^^ lent ordinairement faire plus , qu*{l 
^ né leur eft permis. Cette fentence 
eft admirablement bien exprimée ea 
Ijatin. Elle qydre aux Puiflànces ar* 
bitraires, qui, parce qu'elles peuvent 
faire tout impunément , entreprennent 

^ fouvenr 
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fôuvent içs chofes , qui leurs font pçis 
nideufes. Les Lois divines & même 
c^Ies des hommes , pour la plupart,, 
ne font nullement des établifTemens hi- 
'zarres , pour montrer Tautorité des. 
LégiHateurs 9 comme certaines gens. 
£e rimaginent ; mais de fidèles avis^, 
qm apprennent aux hommes ce qui 
leur eft avantageux à eux mêmes dr 
feire & d*éviter. Mais les Puîf&nccs. 
trop grandes croyent C>uvent que tout 
leur eft permis , & ne s'apperçoivent de 
leur aveuglement , que lors qu'elles ne 
peuvent éviter Its mauvaifes confé- 
quences , qui naifTent de ce qu'elles ont 
ftit. Heureufes celles, qui compren- 
nent le bonheur, qu'il y aF d'être rcL- 
fênues par de bonnes luoîsSf ^ 

Càmvitiafr^Junt^petM^quireâifàcih 

,, Lors que les vices font utiles, c'effe 
„ commettre unte faute , que de bien. 
\ faire. Si Pon prenoit cette fenten- 
ce à la letdre , elle feroit pernicieuie ;, 
car. il s'enfuivroit delà, qu'on ne doit 
point avoir d^gard au bien & aumaL 
moral , maïs leulementà l'àvant^ier 
préfent. P. Syms avoit tiop de bon» 
fins , pour débiter une fi mauvaife Mc)^ 
raie. Il vouloit peutêtre cenfurer Ics^ 
Puîflince« , qui recompenf^t lesbflat- 

G& t«ïirs^„ 
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tçdrs, ou les fiséktats , &quiauconr 
traire^ maUtcà^ent les gens de hiea. 
Par là eUes autorisent à la lettre ^la 
nmimeque l'on vient decker , com- 
me fi elles rapprouvotent. Peutétre 
anffi la débitoit-il ironiquement , ou 
la ^lettai^il dans la bouche d'an mé- 
chant homme. Au moins n'étoît-ce 
pas le fentiment des bonétes-gen^de 
ion tems. Voye^ les remarques de 
Grutery fur cet endroit 

Damnum appittandMm. , çMtn tnql^ 

5, Il feut appel 1er perte le profit, 
^ qui eft jointavec la mauvaifè renom* 
,,. mée. Cette fçntçnce eft incom- 
patible avec la pr4cedêntçi^. entendue 
a la lettre ; .mais elle efi t;;ès-foJide , en 
elle même. 

EJiturhAfemper,argHment»mp€ffimu 

„ ^L'approbation de la multitude 
„ eft toujours* une marque, que quel- 
j," que chofe né vaut rien. Cette fen- 
tcnce eft un peiu outrée, mais il eÔ 
vrai qu'aiTe^ communément la mul- 
titude ignorante approuve ce qui ne 
vaut riçii. . . 

» Oa 
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,, Oaa raifon de. jçarder fa parole, 
,, même quand on a fait une faute^ 
Cela fe peut rapporter à celui qui garde 
^.parole, & à celui à qui il la garde. On 
efiJouable de tenir ce que Ton a pro^ 
mis , quoi qu'on y perde ; & quoi que 
ceux , à qui Ton s'efi engagé , ne le 
méritent pas. 

Etiam quifactunt odernnt injuriant. 

„ Ceux-là même , qui font tort aux 
„ autres, haïflêht ce qu'ils foht. Pour 
les en faire convenir, il ne faut que 
leur en faire autant. C'eft-là un 
moy^nfûrde convaincre les hommes 
de leurs fautes & dekurs défauts ; par- 
ce qu'ils ne manquent point de les det 
approuver, dans les autres, 

Exferitur operêneqmitia^ mnimipiil, 

„ La malice paroît par les aâiôns, 
„ maî^ elle ne commence pas par-là* 
On ne vient pas à faire des aaiôns plei- 
nes de malice, fans y avoir penfe au- 
paravant. Elles font, voir que ceux, 
qui les font , étoîent très-malîciéux ; 
quoi qu'on ne s'en apperçût pas, par- 
ce que leur malice demeuroît cachée, 
dans leur cœur , jufqu*à la première 
occafîon. 

Èjanmafemperde antefaSis^juMcavt^ 
^ G 7 ' nÛa 
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„ On juge, par les dernières aétîonsî 
j^ des précédentes. Ceft qae de bon«^ 
nés, ou de mauvaifesaélionsfont re« 
connoître par quel efprk desaâions^ 
équivoques avoient été faites. Quand 
on finit bien , îl paroît qu'on n*a- 
voit pas eu mauvais deflèin ; mak 
qaand on finît mal, on ne peut em- 
pêcher les aittres de croire y que ce 
n*étoit que pour parrenir là, qu'on 
avoit fait des chofes, qui d'elles mê- 
mes n'étoîent pas mauvaifès. - ^ 

Je pourrois encore donner quelques^ 
douzaines de femblables Maximes que 
jiecommemeroîs avecplaîfir;. mais le 
livre eft trop commun , pour s'y arrê- 
ter plus long-tems, & ceux qui n'en- 
témdent pas le Latin , pourront fe les^ 
fiire traduire^ Ce ne feroitpas un 
ouvrage inutile, qu'une bonne trâdu- 
âionFrançoifedeces Maximes , zrec 
tm petit Commentaire. Mais il ne 
lèroît pas fi facile, qu'on pourroît 
peutétre fe l'imaginer. Il faut bien 
ijivoir la Langue Tiatine & avoir de 
l'efprit, pour oien entrer dans le fèns 
de r Auteur. II ne faut pas être moins 
habile, dans la Morale & dans la con* 
noiffance dii jcceurdcThomme, pour 
voir tous les fens de ces Moralîtez. 
U fiiut enfin très-bien ûvoir la Langue 

Franr 
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Françoife , & avoir de l'h^itude l s'ex- 
primer vivement & eti peu. de mots ^ 
pour ne pas tourner d'une manière 
plate &]angutflàme desfentences plei* . 
nés de vivacité & d^éncrgie. On m'en 
croira facilement fur ce que Ton a vu ; 
à quoi, s'ilenédbefbin, on peut join- 
dre l'autorité de Setteqne , d'Erafmey 
de Jùfiph Scaliger^ dtGruter&d*xinc. 
Hlfinité d*autres habiles gens , pour l'ef 
prit;& pour le lavoir, qui ont admiré 
ces fentences , & qui amirément n'é-^ 
CDîent pas capables d'admirer des fotir 
fes, ni des bagatelles. 



. A R T IC L E III. 

BIBLIOTHEQUE CRITI- 
QUE ,^« Recueuil de dtvtrfes ph" 
€€s Critiquas y dont la plupart ne fini- 
foint imprimées , p$ fie fi tn/wpent 
que très- difficilement , puBli/e par 
Mr. de SainIOKE, qui ya ajoà-^ 
té quejques notes, AParîs^&fevend: 
à Amfterdam chez de Lotme, 1 608; 
în 12. en x. Volumes, dont le pre- 
mier a J94. pagg. & le jfecônd 348. 

CEux qui ont lu les Lettres de 
Mr. Sim9nr<\Mà ont par» â y a quel* 

^ues^ 
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^es années en deux'. volumes y .pen^ 
y cTïciàv'oir.l^ Auteur *& laméthodeide 
eeKXtBiUiotèefme Critique:^ car il n'y.^ 
œcanedîfièrence, à regard delà mé« 
" thode , ^eiKvre ces deux Ouvrages, & les 
atâcieves fontdunaémegoare. Mr.«$f- 
m»n y donne, dives&s* Dii&Hatio2^. 
qu'îi a £aites^ for des (bjetSfdeiLitte^ 
rature; leiquelles ildics*écret0Quvéet^ 
duts les papiers drgen^qobi} nofpme, 
après leur mort y & qui |e$ avoient 
eues ou de lut/ ou d*aatres. Il ^ en 
atrès-peu ^oinme il femble, qui vko^ 
nenr d'une autre main, qp^de lajieor 
ne. Il y parle de livres ,» d'Auteurs 
& de particularité! qui les concer^ 
nent.;. qu'on ne favoit pas coniniu<" 
usinent , &r tout hors de Paris, fl 
s!y défend aufll. contre qjaelques perr 
ibnnes, qui Tavoient attaqué , & par* 
tkulierement contre feu Mr.. VEvê'qm 
de Meamxy iHùftre par fes Ouvrées 
d'éloquence &*dc controvçrfe. Il y 
fronde anfli fouvent la SorBonne « W 
Jefuîtes, les JânfeniflEe^ &: ks Béàe*: 
diâins ;. après qqôi je ne dois pas 
trouver étrange qu'il- ne m'épargne 
pas toujours, après avoir écrit contue 
lui. Ce qu'il dît de moi de defobîîge$ntt 
ne me fera pas grand mal , & je (bur 
haite que perfonne ne lui.enfafle da*> 

~ vantage. 
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?antage. Les particoiaritei qti*il y a. 
ici, fappbféi|u*6llesibientveritab]es/ 
dtveràrootlesLeâéttrs; inafsellesfé- 
rcMit plus agréables à Paris , qa'aîl leurs 
& fur tout hors du Royaiune de Fran- 
ce , ou Pon s*intereflë peu dans les 
femimeni & encore moins dans les 
perfonnes, & dans les livres de biea 
des Théologiens , doat il parle. 

Je ne puis pas en donner tf Extrait 
fttivi. Ce fera aÛfei que jMndique 1er 
matières, (r i*on en excepte quelques- 
fôjets , d*un goût plus untverfel , 
auxquels je m^arréterai un peu plus» 
Sur le TouE I. 

^, Pierre de Gondi^ Evéque de Pa- 
rts , eut une qucreUe eni^i-f 7f . avec 
les Doôeurs de la Facuhé de Théo- 
gie de la même ville t fur le droit, 
qu'ils prétendent avoir de cenfurer^ 
les livres ; que les Evéques foâtien- 
nent, au contraire, être un droit Epif^ 
copal. Cette querelle tira fon origi- 
ne de quelque Ouvrages de RenJÉt^ 
mît Doâeur de cette Faculté, & de 
yeaffMaUoHMi]t{\x\t^,' L'affaire ayant 
été portée au Parlement , auquel la 
Faculté apptflla comme d'abus, de la 
fentence de l'Evêque , elie y gagna foa 
procès; mais le Prélat l'ayant rendu 
odiçufe à Rome, ellefut obligée d'en 

écrire 
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écrire au Pape Qoe Lettre t oùellepat^ 
le très- mal , non feoleoient de Btmtty 
mais de MaUonai & des Jefuites ; à 
roccaikm de la conception inunacii* 
lée de la S. Vieree , que Maldotua- 
tvoit aitirqiiée. Il y a fci de srands 
extraits de cett& Lettre , qae l' Auteur 
uV pas ans doute publiez , pour faire 
£i cour, aux Jefuites. 
c 1* Œi voit enfuite utie Diflèrtatioot 
i^riboéeau P. du Mûknet delaOon* 
grégation de Ste. Geneviève., contre 
les Bénediâîns de la Congrégation de 
S. Maur; dont <|aelques^uns avoieht 
&Ififié des MSS. pour perfuader an 
monde , que rAufieurde rimtatimdè 
ytjks'CArtfi o'étoit pas Tbamai i 
KempiSf comme on le croît, mais un 
Moitte de leur Ordre nommé ©?r/rif* 
Il y a encore dans la fuite de grands. 
Extraits d'un Faéliim de Gabriel Nam^ 
^, fur le même fiyet. Comme *uft 
Moine Bénediâîn a déchiré impuné- 
ment M. Simoft ; ce dernier tfa pas^ 
cru devoir ménager la Congrégation 
de ce Moine. En lui permettant de 
£iire ce qu'il a voulu Veile a nrris ceux, 
que ce Moine a attaquex , en drdit d*ea 
ufer de même; puis qu'enfin elle doit 

empê-< 

* Le JP* de Martianay ,. dans fon S; 
Jertmeé 
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empêcher que ceux , qui lacompo&nt,. 
n'en ufent fi maL 

3. Ceux quî voudront être înftruké» 
des Ouvrages de Michtl Servit a'onti 
quaiircleCk IIK 

4. L'Auteur fait encore ptus ao; 
ïoiçi l*hiftoîre & la critique d'un li-^ 
vre, imprima à Rome en i $86. dans 
le Collège des Jefuîtes , & intitula 
Raàm atqnx - infiHutio fiudiùrtnn. Ce 
Hvre cft devenu rate^ & les Janfeni- 
fies en ont fait parler plus que jamais; 
parce qu'il y a un endroit, on Ton per- 
met aux Profeilèurs de cette Society 
de s'éloigner às^fktitàm^nsdeTiomas, 
^Aquin, D'ailleurs ce livre ne peut 
intereflèr perfonne , que les Jefuîtes & 
les Dominicains. 

f , Mr. Simon entreprend de fflon-^ 
ttrer qu'une pièce Manufcrite, de la> 
définition du Concile de Florence,, 
qui fe trouve dans la Bibliothèque de 
Mr- Cdlbert , où eft attachée la Bulle 
d'or de Jean Paleoîogue Empereur 
des Grecs ; eft une copie & non un^ 
Original , figné de la propre main des, 
Grecs & des Latins. 

6. On voit des extraits At^ leçons 

manufcrites du ]ttxx\iQ Maîdonat\ fur 

laTrinité. Mr. Simon en faîtgrand cas, 

parce qu'il lésa;, mais ce qu'il en dît, 

è feij^: 
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fait voir qDeccn*.eft pus (i grande cho^ 
&. Si Ton rimprimpit les Oeuvres de^ 
ce Jçfuitc , avec plus d*exaâtitade' 
^u^ëlles ne Tont été , ce MS. pour- 
rpit être d*u(age. - 

7. Les Bénjedîîiins ne verront pas^ 
avec plaîfir, la mémoire d a démêlé, 

Qu'ils eurent avec Gabriel Naudé^ re- 
Bouvellée, par les extraits que Mr.. 
Sfmon donne du Faétum de Naudé. 
Mais, comme je Tai dit, ils doivent 
s*en prendre à la licence qu'ils don- 
nent à leurs Confrères de déchirer 
ceux qu'ils veulent- - 

8. On trouve après cela, un FaÔum, 
en faveur des Juifs de Mets,, acçufex 
d'avoir tué un petit enfant Chrétien* 
On dît que ce Faâum fui imprimé à. 
Parii en r670. inaîs qu'il étoit deve- 
nu rare , parce qu'on n'en avoit tiré 
que très-pea d'exemplaires. C'èftunc 
«ccufation , qu'on a fouventfaitc con- 
tre les Juifs, &iIsenontétéplufieurs 
fois juftîfieï , comme on le montre. 
Ce Fadum femWe fait plutôt -par un 

^ Théologien , que par un Jurifcoor 
fulte. 

9. On entreprend de montrer que 
Thiftoire attribuée à Sancomaton , où. 
il étoit traitié de l'ancienne Théologie 
des Phéniciens , a été fuppofée vers 
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1c tems de Porphyre, Maïs cette' dît 
fêrtatîon cft très-luperficîelle , en cotn- 
paraifon de celle que Mr. Dôdwelpxif' 
publia en Anglois â Londres ,* en 
MDCjLxxxi. pour prouver la même 
diblè; 

' 10. L*Auteur donne <lîverics re- 
marques fur le livré de Gal/ra Ciri- 
ftiana de Mrs. de Su. Marte ^ &pat- 
le du projet qu'ils avoicm fait d'un 
-Ouvrage beaucoup, plus grand , qui 
devoit être intitulé Orbis ChriJKauns. 

II. Caitcus^ Archevêque de Cor- 
fou, fit fous le Pontificat de Grégoi- 
re XIII. un livre contre les Grecs, 
où il les accufoit de plufîeurs erreurs 
^u*ilS n'ont pas , & grpffiflbit ks moin- 
dres diflfcrences,qiriî y a entre le culte 
des Grecs & des Latins. Le MS. de 
cet Ouvrage, eft dans la Bibliothèque 
du Roi de France. Mr. Simon le ré- 
fute ici, comtne s'il s*yîntcreflbit. II 
Tavoit déjà fait, dans fon Hvre de la 
créance des Nations du Levant. 

li. Il y a un KvreV dans la Biblio- 
thèque, que Ton vient de nomnier, 
^ue Pon a apporté d'Orient. H cft 
^rit en une Langue, quîapprochedc 
ia ChaWéenne , & il s'eft trouvé par- 
mi de certains Orientaux , que ron 
-nomme les Chrétiens de S. Jean. Il 
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y en .a «n aunie , .que qoelaaes Rab» 
J>in$ ont fopporéi^ jfou^letnémenom. 
J^i vu Quelques papiers concernaat 
cette laa^ixe , entre les mains d'ua 
MifConaire François , Auteur d^uH 
Diâionnaire Perfan , qui a demeuré 
loDg-tems en cette ville., & fe nom«^ 
mou le P. Ai^ de S. Jofepb. J'ap>- 
{Nrends que ce Carme eft mort. Il ùr 
roit à fouhaiter que Tes papiers fuflènt 
confervez , & qu'on publiât ce que 
Ton pourroi t fàvoirfur cette Liangue. 

13. Mr. Simon traite eu fuite d'un 
ancien MS. Grec de tous les Prophe«> 
tes , dans leguel font les afterifques ^ 
ou étoiles , Tes obeles & autres notes 
Critiques , & qui réprefente déplus, 
aux marges, quelques endroits de l'é- 
dition corrigée par Lucien. Il reoiar- 
que fort bien qu^ Jfon Cnrterius, qui 
a publié en ifSo. le Commentaire de 
ProcQpe fur Efaie , avec le texte Grec 
de ce Prophète, comme il eA dans ce 
MSS. n'a pas fu lire Tabreviation , qui 
étoit en marge. On peut voir ce que 
le P. de Momfaucan en dit , dans £1 
Paléographie Grequehiv, III. c. f . mais 
on pourra encore mieux le connoître, 
par l'édition des Hexaples qu'il pré^ 
p^e , lors qu'elle (èra publique. 

14. L'Auteur donne après cela une 

Ana- 
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Àmlyfe d'oa livr^ii'iinGrecmoder- 
3Eie, nommé Cr^/r^, &Protofynceh> 
le. Il a été imprimé « en 163 j*. mats 
il ne fc trouve plus. Ceft un abrégé 
de la doârine des Grecs modernes, 
ijne l'on recherchoit en France , du 
-tems de la diTpute de Mr. Arnénd 
«vec Mr, Claude , mais qui intereflè 
d'ailleurs fort peu. 

15-. Mr. Simon dit, qu'il a eu def- 
. fein de donner un recueml de Théo^ 
logîens Grecs, intitulé Gré^cia Schif. 
mmica; par où Ton pourroît connoî- 
tre les fentimens des Grecs non-lati- 
nxitt, A Toccafion de" cela, il donne 
r Analyfe d'un livre de Mtlece Syrih 
gtte^ qui eft oppoîé à laconfeffionde 
Foi de Cyrille Lucar. Mrs. de Port- 
royal, à ce que dit Mr. XmM, l'avoient 
fait venir de Conftantinople , pour 
oppofcr Ion témoignage à celui de Cjr- 
rille , fur la préfence réelle $ mais il 
fut fupprimé, parce quefurlaPréde- 
ftination & la Grâce , il étoit favorable 
^ aux Jefuïtes. 

16. L'Auteur avoir traité des Peu- 
ples de la Colchide , aux Chapp. V. & 
VI. de PHiftaire Critêfue de lacrimi^ 
I ee ^ des coutumes des Natimt dm 
\ Levaut ; mais comme il n'avoît pas 
épuifé la matière, il donne ici le refte. 
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qui confifteen 4(1 Extraits d'une rela- 
tion Italicnned'uri Religieux Théatia» 
■avec quelques remarques de fa façoa, ^ 
où if excufc autant qu'il pe«t les fuper- 
.ftirionsde cepaïs-là. Cett-làletour 
^d^eôrit de Mr. Simon ^ de médire de 
«ceux qu'il connbit, & dedireduiMen 
de ceux qu'il oe connoit pa^ Il ex- 
cufe tout en ceux , qui font loîn^ & 
-Wârae tout, en ceux qui (ont près. Les 
Samaritains, les Juifs , les Mengrc- 
liens, les Grecs Schîfinatiqucs, &Ics 
autres peuples de l'Orient devroîcilt 
lui &ire une penfion; mais il n'a pas 
fttjct de l'attendre des Chrétiens d'Oc- 
cident, de quelque fèâe qu'ils foient. 
• ' 17. Il fait des remarques critiques, 
fur l'Hiftoire Literiare de Mr. C(h 
ve^ qu'il ccnfure d'avoir préféré les 
anciennes éditions des Pères aux plus . 
récentes. Cela en effet , pris en géné- 
ral, n'cft pas vrai. Mais il le reprend 
encore, & il me cenfure auffi d'avoir 
dît , dans ma ♦ Critique , que dans 
l'Edition de S. Âuguflîn in 4. £aite à« 
-Venife en ino. on s'eft vanté au ti- 
tre d'en avoir ôté ce qui 1 y avoit d'Hé- 
rétique. Mté Simon dit y que cela doit 
ife rapporter aux Sommaires &. aux 
Scholies. Mais cela n'eft point dans 
' ,. le 

t Pr£f, Sea. IIL 9. 



le titre de cette Edition, & jenécrpi 
pûs que Mr. Stmon en aît conféré ie 
texte y avec celui d'une autre. Ces Re- 
vifeurs Italiens, qui parloîent en ter* 
mes G généraux , n'étoient pas fort 
fcrupuleux, &je ne croî pas que nô- 
tre Auteur voulût être leur garand. 

i8. On trouvera enfuite quelques 
remarques fur un Exemplaire Liatin , 
des quatre Evangiles, écrit en vieux 
caraaeres Saxons , ily a bien huit cents 
ans, comme le croît Mr. Simon, 

19. Il parle après cela du MS . d' A- 
lexandrie, qui eft en Angleterre. Le 
bruit couroit alors qu'on Timprime- 
roit à Londres. Ce deflëin étant en 
partie exécuté, il Vaut mieux que le& 
Leâéurs lifent les préfaces de Mr, 
Grabe^ qui a le MS. entre fes mains, 
que ce que dit Mr. Simon ^ qui ne l*a 
jamais yû, non plus que l'Exemplai- 
re de Rome , - fur lequel TEdition de 
la VerfîondesLXX. a été faite, dont 
il ne laiflè pas de parler. 

20. On donne une petite Ania^yfe, 
de certaines Lettres MSS. qu'on dit 
courir dans Paris, contre le livre de 
feu Mr.'Aruaud^dc la fréquente Corn? 
xnunion. C'efiuné matière , quin'ln- 
terefTe plus perfonne ; & les Prote- 
ftans fur tout accorderont,, uns peir 
Tme XVIIL H ne,, 
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ne, que M. Arnaud ne favoitceque 
c'étoJr que la véritable repentante , qui 
efface lespechci.; fitqu*il n*avoitpas^ 
^des idées jufles, fur I^ pratique de la 
pénitence extérieure , ni fur le bien 
^public du Chridianiûne , à cet égard. 

21. Il eft traité dans le Chap. fut- 
yant de la fuppreâlpn de l'Ordre des 
Jefuiteflès, par Urbain Vill. &d'un 
nouvel Ordre qû^O^ pourroit établir 
utilement fous ce nom : connne s*t1 
n'y avoit pas aflèz de Prêtres Séculiers 
& de Moines au monde , pour Tin- 
ftruâiondelajeuneflè! Bien des gens 
croyent qu'il eu a beaucoup trop , & 
qu^une bonne partie auroit elle même 
grand befoin d'inftruâion. 

Z2. Le Difcours fuivant eft fous le 
^om de Mr. Simon. C'eft une réfu- 
tation des plaintes , que Mr. Anfomd 
avoit faites de ce que œ Critique avoit 
parlé» avec quelque forte de mépris, 
^^ preuve^, qui avoient été apportées 
dans la Perpetmt^de laE^^ pour prou- 
ver la Coufbrnpité de la créance des 
Grràcs; avec delle de l'Eglife Romai- 
W fur; l'Eucharifb'e. Mr. Simen , a 
préteiidu que fon Gatriel de Philadel- 
fii^i «dontil fit imprimer quelques 
C>pufi:ulesen 1671. valpk mieux que 
4ioqtes.Io$iïreuvés de Port-Royal ; & 
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on voit bien qu'il eft encore dans la 
mémepenfée. Ceux qui en voudront 
juger, doivent avoir recours aux ori« 
einauz , car c'eft une maladie de Mr. 
Simon de parler avec mépris de tout ce 
qui fort des mains de ceux qu'il n'ai* 
me pas , & de louer Tes propres pro* 
duâions dans des ouvrages anonymes, 
ou publier Ibus des noms fuppofez. 
D'ailleurs on nesMnterefleplus, dans 
cette querelle. Que les Grecs mo* 
dernes croyent ce qu'il \e\a plaira, 
leur autorité n'eft de nulle conféquen* 
ce pour nous. 

23 Dans lé Chap.fuivant on donne 
un extrait,d^une relation MS.touchant 
l'éleâion du Patriarche de Gonftanti* 
nople en mdclxxi. qui fait voir que 
les mœurs du Clergé Grec ne font pas 
meilleures que là dodrine. La ma« 
iiiere, dont ils achètent ce pofle, eft fi 
fcandaleufe, quelesMahometansmâ^ 
mes en font choquez, & regardent lés 
Grecs à caufe décela, avecledemiec 
mépris* 

24. Un Moine féiiediâîn, n6m<» 
mé Lucien fit en 1^38. une défenfe de 
la doârine de SJChryfi^ome^ furlf 
Prédeftination & fur la Gnjce , poutre 
les Thomîftes. Sixte de Sikmie Va ré- 
futé , & Mr. Simom prend fon parti, 

H 2 quoi 
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quoi qu'il n'ait jamais vu fon livre. It 
aapparenwnentraUbn, mais j ai grande 
pdne à croire que ce livre fût digne 
d'êwe gardé. Mais l'Auteur loue tout 
ce aoi entre dans fes vues. 

2V & *6- Les Bibliothèques Rab- 
biniqaesfont le fujet des deux Chapi- 
tres fuivans , mais l'on y parle prin- 
cipalement de celles de kMeMcbem 
de UnzMo & de l'Abbé Ba>rtokccto. 
Ce ne font pas des matières a ragoû- 
ter les cutieuïde bon goût, qui nont 
que feire de livres rares, qui ne fer- 
vent de rien. , 

27, a8, aç. Il y a trois Chapmes , 
Qoi contiennent one Apologie de Je«» 
lkaUi>nu>t Jefuite, accufé d'être fiivo- 
rableauxAntitrinitaires, àxD&\^îea& 
qu'il a donné aux paroles de l Ange à 
kVierge Luc. I. 3f- «>«»« feu Mr. 
B«ir«« Evêque de Meaux, qui avoit 
trouvé mauvaisqueMr.A»»o»eûtfm- 
vi cette; explication , dans fa verfion 
Françoife du Nouveau Teftanient. 11 
« uns doute en raifon, & cet Evéque 
avoittort; mais cette Apologie eft un 
«eu longue. On la doit nâuimoins 
wlrdonner à l'Auteur, quimontrefort 
bien que Mr. de Meaux feifoit n»l 
d'accnfer nnc explication, comme w- 
torable au Socinianifmc , & de parler 
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de même de quelques autres, qui & 
trouvent néanmoins dans des Au- 
teurs , qu'il reconnoîflbit pour Ortho- 
doxes , & qui ne contiennent rien que 
devrai. Ceft une très méchantecoû- 
tume, que de diffamer, psu: des noms 
odieux , ce qu'on ne fiuroit réfuter 
par de bonnes raifons. Mais le mal 
cft qiiè Mr.5i»jo»^itdeméme, pufs 
qu'il traite de Sociniens à toute occa- 
fion des gen^ , qui Font profeffion de 
né point l'être; feulement parce qu'ils 
expliquent quelques paffiges de rÈcrî- 
ture , comme eux. Ainfi il fe plain- 
dra injuftemçnt de fon Adverfaire, 
pendant qu'il en fera autant que lui. 
On pourroit même, fi on voulpît Tî- 
mîter, le traiter de 3^»//, onde Sama- 
ritain ; parce qu'il n'affeûe d'avoir de 
l'équité, que pour cette efpece de gens, 
pendant qu'il déchire toute la (Chré- 
tienté. 

Il montre affet bien d'ailleurs *que 
Mr. deAfe^j^A-atortd'objeaeràilfiJ/- 
^»<3/ le confentemcnt des Pères, pour 
ruiner fon explication ; comme s'il 
n'étoît pas permis de s'éloigner de ce 
confentement ,. lors que la bonne Cri- 
tique lui eft contraire. Mais il réfute 
dans le fonds le Concile de Trente, qui 

H 3 a 
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a dît : càm Patres Çjf Orthodoxe Do^^ 
Sorts ^ in uno aliauo dogmate^ aut h* 
€0 Scriptur^^ intelligent ^ tamqnam in 
fideiarticulo , con'veniunt , ab éornmfen- 
tçntiajtne harefis nota nemo potefi de^ 
flinare. Il a beau dire qu'il n'efl pas , 
de foi, d'entendre un paflàge d'une^ 
certaine façon « comme Luc 1 , 3f • 
on dira la mém^ chofe de tous les. 
pafTages, qu*on expliquera contre le 
confentcmeftt des Pere$ ;. |)arce qù'oa ^ 
ne produira jamais des témoignages 
des Pères, qui faflentvôîi* qu'ils ont 
tous cfu qu'il étoit de foi, d'expliquer 
un paflàge particulier d'une cer- 
taine manière ; en forte que quoi qu'on 
reçût le dogme même , que l'on a 
accoutumé de prouver par ce paflà- 
ge, on ne laifleroit pas d'être héré- 
tique. C'eû ce qu'aucun Père n*a 
cru. 

30. Mr. Simon a fait enfuîte un 
Extrait d'une Confeflîon de Foi , com- 

fofée par Melanchtbon & envoyée à 
rançois I. en ifSS'.à des remarques 
que la Sorbonne. fit là-deflus. Cela 
peut fervir à l'HiftoireEcclefiaftique 
de ce tems-là , quoi que , pour les 
chofes mêmes, il n'y ait rien à ap- 
prendre. 

31. Le Chapitre fuivant efl pour 

&îre 
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ùUxevoirqQtJMert Etienne, fameux 
Imprimeur ■& Lîbrake de Paris , woît 
des lîaifons avec -les Proteftansd'Al- 
kipagiie , & pour ^donner ^quelques 
eortraks' dt^'àt\ïï'âêi]ëm^ticm^àeM^ 
lamhtho^ , ''fur le tA^blîfïèmetit des 
Bl»Nès*LettCD!^ JXi^ Etienne }çsimpn- 
ma en IJ29. & eil i J4x, quoi qu'il: 
y ,çût ' dk endroits: très - chocants , 
contre la Faculté 4e Théologie de 
PârîsV ^' - i ' . - 

i ^i'Caa ^ fuMde l'Artalyfed'àn. 
^Oûvraée ât1>. Innocent Maffdn u^ Gé- 
lierai dès Chairtiteui , contre M*V 
Je la Trappe.. Cet Ouvrage a été 
imprimé en , fecret , . dans la grande 
Chartreufe, & n'a été vu , que par 
peu de gens. II. y réfute les idées 
outrées dé YMbi àelaTràppit, ^lus 
propres à rendre foux ceui qui s'y 
fierofent, qu'à les faire devenir bons 
Chrétiens. Il s'y plaint auffi de ce 
que cet Abbé dit des chofes propres, 
à diffamertoutes les Sociétés des au- 
tres. Moines. 

32, 33. Après , Mr. &V«(9» ten fu- 
té quelques endroits d'un Livre ri- 
dicule de VKhhéFaydit, intitulé ^- 
marques fur Virgile & fur Homère ^c. 
Il a été fupprimé à Paris , à caufe des 
médifances & des calomnies,dont il eft 

H 4i rempli; 
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templi ; mais les impertinences y qu'il 
y a d'un bout à l'autre , lui feront 
plus de mal que la fupprefiion. Il 
n'eft bon qu^à en faire Tufage ^ que 
Miiret ne vouloit pas fairç des ou- 
vrages des Portes de Bre0e. 

arixia , vefirates quft; firibunê coT'- 
mina Vdtes 
Non fient nùftrêtes tergere diff$m 
noies. 

L'Abbé Fay£t peut écrire cequ't} 
voudra, uns craindre qu'on hii fa(K 
de réponfe , & il ifaut que Mr. Simçn 
•eût bien duioifir, lors qu'il a fait ces 
remarques* ) 

Sur le TOME. IL 

1. Là Second Tome commepce 
pàf quelques remarques, fur un livre 
dé Jean Urtedon^ Profeflèur em Théo- 
logie à Lpuvaîn , qui yivoît avant 
le tems du Concile de Trente, puif- 
que cet Ouvrage a été imprimé en 
'533- pour la première fois. Il efi 
intitulé de Ecciefiajiicis Scripturis . ^ 
Dogmatibusi Tout le mérite de ce 
livre, que Mr. A'wa» vante beaucoup, 
c'eft qu'il / a trouvé quelques pen- 
fées conformes aux fîennes , touchant 
le Pentatéiique & la Vulgatei C'efl-là 

la 
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la règle des bons & des mauvais livres, 
dans la BibUothetiue Critique. . Tous 
ceux qui fervent aux vues dé l'Auteur, 
ou qui favori&ot fes lèntimens/font 
iexcellens ;. tout le rede ne vâut pas 
grande chofe. 

t. Le fécond Chapitre renferme 
une Dîflèrtation fuç le paiïage de Jo-^ 
fipb y où il parle de ]efus-Chrift ; pour 
jBontrer que ce paf&geeft fabriqué, & 
a été ajouté , par le zèle indifcret de 
quelque Chrétîeii. Il n*y a guère de 
gens de bon goût, qui puiilent contes- 
ter cela à l'Auteur- 

3,. Il y a une longue Lettre fur les 
démêlez des Jefuïtes, avec les Vicai- 
res Apoftoliques , touchant les céré- 
monies de la Chine. Cette Lettre 
ne peut pas être fi utile à préfent ^ que 
le râpe a condamné les Jefuïtes , & 
a envoyé fa condamnation à la Cbme,, 
qu'auparavant. Elle poùvoît alors fcr- 
vir à înftruîre ce procès, quf eft pré^ 
£entement|finr. Ily a ici la plupart des 
chofês, qu'on peut dire en âveur'de» 
Jefuïtes & les adreiles, dont ils peia- 
ventfe fervfr^ pour éluder la décifîoa 
du Pape;maîs l'Auteur va vîfiblemcnti 
les faire condamner & à les rendre odi- 
eux , quoi q.u^iïfaiïè l'équitable ,t pour 
mieux couvrir fon jeu. 
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Il dît * entre autres chofes , que ce 
fcroît un grand fujet de triomphe pour 
les Proteftans , contre TEçlife Ro- 
maine , fi ou ne condanmoit pas lei 
Jcfuïtes. Oeji certainement de ce C9up^ 
la , contînue-t-îl , qu^elle ferait devenue 
ta grande Paillarde de VApocalyffe , qui 
tnyvre toutes les Nations du vin de fd 
proftitution, Çîf que P alliance , qu^eile 
firme depuis tant de fiecles , entre Be^ 
liai &? Jefus-Cbrijl , ferait enfin con^ 
fimmie\ puisqu'elle aurait approuvé fi 
incontejlablement l'Idolâtrie de la Chi* 
ne^ aue ceux mêmes j qui , comme Mrs, 
des MiJJions étrangères^ lui feraient le 
plus dévouez ref tueraient abfolumentde 
lui abeïr en ce point. Il introduit auf- 
fi des gens, \ qui difem ^»V/ eflma- 
uifejh que Vtfprtt de domination^ qui 
a parié en "Europe les Jefuites à corram^ 
fre toutes les règles de la Morale de 
rEvangile , pour les accommoder aux 
cupiditez des hommes^ qu'ils cherchent 
far tous moyens à attirer fous leur di- 
région, jufqu'à les avoir pour celadif- 
fenfez de f obligation indij^enfahle d^ai- 
mer Dieu^ i^ à avoir inventé le mon- 
prueux dogme du péché philojophique ; 
a efl man^ejle , dlf-je , que c'ejl encore 
te même efprity qui engage ces Pères à 

fer* 
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permettre dans la Chine aux peuples ^ 
qui embraffeu^la foi ^ de conferver pref* 
que tout le eulte de leur Religion , afin 
tt avoir la gloire de faire plus de conter* 
Jwnsi,que iàus les autfes MiJJionnaires 
tnfemble , Hf de ''fi- 'voir à la ïête du 
troupeau le plus n&mbreuxK&c. Il eft < 
vtài qu'il dît, que^ronàHeguéSirvain 
tout cela en cette occafion, pour dé- 
truire letémoîgnage des Jefuïtes ; maïs 
îl feirlblen'uferdecestidoucîflèinent$> , 
^uepôttr ft riloq trerd'é^x. 

Après avoÎTdftëncore, qu'iTfçrofti 
ïbuhalter qtfon ëj^argnât un peuplas, , 
en ceci, les intentions des Jefuïtes, îl :• 
continue ainfi : of^ejt^ fen cotivieuf\ 
'^*<fbligé d^avouêr , à la confufion de^ j 
Société, que jamais U Morale de Jefui' 
€hrift n^à étiplus^ inëgnèhkièt traitée^ , 
fue depuis que plufieurs défés CUfuifies 
ont voulu s'en relklre les mutités , ^ 
fàffervirfous les nou^eile'rlifirde lapro» 
babilitiypar lefquelles le Bien^^ le mal < 
deviennent également permis , ^ que ' 
tandis qu^ on voit an iehors cette cilebte 
Ç4)mfagnie pourfmvre , pbur àmfidire^ , 
à feu Çjf àfang çeiiit qtii àberent ks *■ 
veritez Jp^umtives de MRéff^ionj quoi r 
que fouvent i^un&effaires à'favoir ; eh- 
h paroit 'n/anmoh^s- comrh^ infeufme a f 

H 6 • refff^ - 
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réprimer^ dansfonprQpr^fein^ ceuxqtn 
tn détruifent tous iesjaurs les veritez 
pratiques \ dont on ue peut etoriUnaire 
s"* écarter^ fans courir rifqut de fou faltit. 
Il n^adoucirapascesrçproches, en di- 
sant) comme il. fait un peu plus bas, 
.^p'un Général des Jefuïtes a condamr 
néleprobabtlifme, & queieP.Tf^j* 
juiuil^ mortdepuispeu, adédarédans 
fes réponfes contre moi, qu^ilueprewok 
ûucum intérêt ni aux maximes outrées 
des Rigorijies^ nivaux dat^ireuxadour 
çijfemens des Cafuïjies relâchez,. Mais 
ce n^eft peint un defaveu , dans un 
homme qui pratiquoit aâuetlement 
tout le relâchement de la Morale ca- 
fuiilique 9 en mentant & eq calom- 
niant^ £àns fe retraâer jamais, quoi 
qu'il en >fât convaincu; & dahs un 
homme quîlouqit Sancbls^ & qui ne 
biamoit peribnnè de cette cabale ^ac- 
tificieufe ^ qui a entrepris de ruiner 
rEvangile'v pai^.&s explications , & 
qae Mr. P^is/&plu(îeursautresont 
fi bfen décrite. Il faudroit parler des 
Cafuiftes , Comme on parle de Luther^ 
de Calvin^ ou de Socin. Il faudroit 
eondamiijer en détail les propoûtions 
fcandaleUfes, qui kuront été repro- 
chées: & fartoutfeconduiretoutau* 
trement. Mais Mi» Simon n*a pas guère 

meil- 
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meilleure opinion des Jefuïtes , que 
Ton n*en a parmi le$ ProteftanSjConune 
il paroit par les paroles qae Ton a citées» 

4. & f . L'Âateur traite enfuîte des 
Aptiquitez fuppofé^s^par Annitês de Vi- 
tfrhj & à^ firaMteits, des Anti^uifez 
iEsrurie qn^lnffHtame a tâqbé de foû- 
tenir. Ce font des pièces , dbnt la 
fuppofition (aute aux yeux & qui ne 
peuvent à pré&nt tromper perfonne. 

6. On voit, après cela, des réflexions 
fur un Arrêt du Confeil , qui caflè un 
arrêt du Parlement de Rouen, con- 
tre quelques perfonnes condamnées 
à mort comme forciers ; qui jétoient 
feulement des mélancholiques , ou 
des empoifonneurs de bétaiU II y a 
aùflTi quelques remarques fur la T?hï^ 
lofophie Occulte à^ Agrippa & fur Us C/a^ 
vicules de Salami ^ dfoot l'Auteur &^ 
jnpcque avec railbn. 

;. 7. Le ChapitrçjTui vaut e(t :f mplc>y4 
àdiftinguerdeux Théologiens de Lou- 
vain , dont Tan. fe nonunoit Jeafi 
Heffels^èLVtLnneJeanHaJIllSy ce qui 
importe très-peu au Public. 

8. & 9. On traite après d'une mt* 
tiere plus, utile & plus intereilànte. 
Ou examine fi ]es Mages, qui vinrent 
jen Judée, pour voîrJefus-Chrift, re- 
connurent ù, Divinité, & s'il eu vrai 

H 7 que 
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que tous les Théologiens ^ à la refef ve 
des Sociniens y leur - attribuent l'ado- 
ration de Jefiis-Chrfft^ comme DieU) 
& que cette adoratîûA foit ^ne tradi^ 
tion InconteQ^d. G'eft utiecé^n- 
fe à des Notes Manofèrites , ^ué Mr. 
âe Meaux avoît faites , lur le NocF* 
teau Teftàment d« Mr>iJ/i»w», atlx- 

Îuelles on réplique ici en détail Cet 
ivéqueavoit prétendu^ non feulement 
Sie les Mages furent inftrnits de la 
ivînité de Jèfus-Ghrîft^& qu'ils Ta- 
dorerent comme Dieu ; mais encore 
que c*éroit-là une tradition générale , 
dont tous> les Théologiens tonv 
boîent d'accord. . L'Auteur montre 
qu'il y a plu(ieurs Théologiens Gatho* 
liques , qui ont cru le contraire , & 
explique encore ici au longJa règle 
du Goneîle de Tjente:, touchant le 
çonfentement desinterpretes , dont oa 
a parlé ci-defluSi l\ efti^YifiWe qu'il 
n'eft pas de foî de favoir ce que les 
Mages ont penfé ^ ou non ; mais il 
faut avouer que la règle elft peu fure , 
& que fi on la fui voit ^ par rapport à 
la première Antiquité^' on fetrouve- 
rôît engagé à fuivrefcien dés chimères, 

Ïue perfonne ne re^k aujourd'hui, 
ics conteftatîons femblables à celle- 
ci font ennuycufes, parce qull ne s'a- 
git 
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g{t nullement de la Vérité, mais des. 
opinions de gens fujets à fe tromper,, 
comme nous, & qui fe font fouyent 
tromper; opinions que Itsuns tâchent 
d'impofer aux autres^ par autorité,, 
pendant que les autres font tout ce 
qtfjls peuvent V pour éluder cette au-, 
lorité, fans ofer dire qu'elle n'eft nul- 
lement infaillible. 

I o. L'Auteur nous entretient d'une 
Grammaire Hebriiïque d'tm Juif Ca- - 
raïte, imprimée à Conftaminople eai 
I ySf . Il fe nommoît i?» Aharm Ha^ 
rifibon. Mais comme là Grammaf- 
rje eft très-peu de chofè, fa rareté ne 
la fera fouhatter à perfonne. 

II. L'Auteur traite des Editions du ; 
livre d'Ê//4j Leivite , intitulé Maffh^ 
reth hammajjoretb , & préfcre celle de < 
Venifc à cellcde StbafiknMunfttry^x \ 
parut àBâIe en ly^p. avec des points 
tk là trâduâion de la 3;Pféft(*e , aVec 
des fommaires du refte. . Je n'ai pas ^ 
vu rédîtîôn de Vfenîfe, mais j'ai celle 
deMunfter.*CetexceUe$îtl]ytCy com- 
me Mr. Simon le nomme , étoît plui ^ 
néceflàîre autrefois qu'à préfent , que 
d'haWlcs Chrétiens ont épuîft la, ma- 
tière de la Maffore. 

11. On parled'unjprojet d'une nôu-, 
telle édition de S. Cyfrien^ que Mr. 
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Faur^ Doâeur deSorbonneavoîtfaît, 
& l'on remarque que dans la citatioa 
de Rom. lX,f. on ne lit point le mot 
Dem^ non feulement dans les premiè- 
res éditions de ce Père, mais même 
dans quelques MSS. comme celui des 
Cbatmnes de S. Maur des F^Jfez^ q.ui 
eft d'une bonne main, & a bien fix-cents 
ans d'antiquité. Il y a au II. Livre 
des témoignage^ contre les Juifs, 
qui eflfnper omniabeneMâtts Infeculék. 
Ainfi on cenfureroit mal à propos 
Erafme de l'avoir omis dans fon édi- 
tion , par un penchant qu'il avoit , dit- 
on, à l'Arianifme. 

1 3. L'Auteur traite de l'origine des 
Prémices , & des Titres , qui font au 
devant de plufieurs livres & eh par- 
ticulier de ceux àt SJ^trome ^à& la 
Bibliothèque de l'Abbaïe de Fleuri^ 
& de quelques autres cfaofès. 

14. Il parle du Tèftament Apocry- 
phe des douze Patriarches, & de ik 
ver Son Latine de Rûbin Groffetête. 
Depuis Mr. Grabe l'a publié en Grec, 
dans fbn SpiàUgitim ,. dont nous avons 
parlé dans le Tome\I V- de cette Bi- 
blhibejue Cboifie. On montre ici que 
ces pièces Apocryphes peuvent fervir 
à entendre les aticiens Auteurs; mais 

.cela ne leur ùit pa» honneur,, quand 

dû 
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on penfe qu'ils ont pris ces fadaifçs, 
pour quelque chofe de boi).: 

14, 16. Le livre précèdent a don- 
né occafion à TAuteur, de traiter * des 
tables çiUfies , par où il entend les de- 
ftînées , qoe l'on croyoît être écrites 
dansleCîel. P ojicl àiGaffard oxxt e^ 
une (èmblable rêverie , comme nôtre 
Auteur le montre. Mr. Dodwel &9i 
d'un fentîment tout différent , comme 
on le verra par la difTertation , qui ^& 
.trouve dans les notés de Mr. Grabe^ fur 
Jes Teflaments des X 1 1. Patriarches. 
Mr. Simon parle aufli d'une pièce apo- 
cryphe, qui porte le nom du Patriar- 
che Jofeph , âc qui a été citée par 
Origène. 

17. On lira, avec plus deplaifir, 
ce que l'Auteur dit des œuvres de 
George fPiceliusVïttxt^ qui s'étoît fait 
Luthérien au commencement de la 
Réformation, & qui fe refit Catholi* 
que. Il étoit du nombre de ceux, 
qui fouhaitoierit que l'on réformât 
quelque chofe dans l'Eglife Romaine 

, & dans la Théologie Scholaftique,pour 
gagner les Proteftans. Maîsilneréut 
ntpasmieuxqu'£r<ïjf»2^, qui avoit fait 
de femblables ouvertures. 

18. On s'intereflèra fans' doute 

moins 
* InTeftam, Levi §. f . Bd, O^Qn. 



1^ BIBLIOTHEQUE 
moins , parmi les Proteftans , dans cèr 
que l'on trouve enfuîte de la Bihlio^ 
tbeqtu Ecctefiajiique de Sehuhingi^f , 
où il traite des Mîflcls , des Brevfaî- 
re$ & d^autres Lîvres de cette nature. 
Quoi qu*îl attaque les Liturgies des 
Prdteflàns, il voudroît qtfon retrèn^ 
diât des Br<5vîaîres les Offices de dî- 
vers Saints chknerîques. L'Auteur 
le fàvorilb en cela, avec raifon , & 
tpa tnéme plus loin que lm\ Il mar- 
que auflS les autres ttfages, i^uç^roh. 
•peut faire de ce livre , parmi le$ OatfM> 
Ifques* . !. 

• 19. L*Auteur.<ionneenrùitefes ré- 
flexions, fur une DîfTertation de Mr. 
Anffuli»^ txixSte.Magdelaine. IlTàp- 
prouve, maisil montre eue I9 Sorbon- 
ne avott condamné fonfcmiment, de- 
puis Tan ifii. &.il rapporte la Geur 
fure de la Faculté tout au long. Elle 
croyoit qu'il n*y avoît eu qu'une feule 
femme péchereffe , nommée Mii^de- 
lajne^ dont il étoitparlédans les Evan- 
giles, & elle condamnoît ceux, oui 
en admettoient plufîeurs. Mr. ^«r- 
guelin^ au contraire, foûtientque le 
textede l'Evangile marque, en termes 
exprèç, trois femmes diftinâcs, &îfe- 
lon l'Auteur vil le prouve très-bien. 
Mr. «Srai^» femble s'être voulu diver- 
tir. 
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tfr , aux dépends de la Saarie Faculté'^. 
qui par fes décifîons précipitées , à 
fottvent donné fujetdefe plaindre, ou, 
de fe moquer d'elle. 

20. Le Chapitre fhîvant contient 
le Formulaire d'un quatrième vœu, 
que Mr. de Berulle Supérieur Géné- 
ral de l'Oratoire de France, &depuîs> 
Cardinal , avoit fait faire aux Relîgîeu- 
fes Carmélites , en qualité de leur Su- 
périeur Vifi$eur. Le formùlaîte fut: 
condamné > par les XJnîverfitez de 
Louvaîn & de Doiial. Il efl enei&t 
ridicule & renfermeroît des bérefies,, 
fi on Texpliqiïoit à la rigueur. Âufli 
n'a- 1- il pas été mis ici . pour: faire 
honneur à Mr. de Berulle ; ou pour 
faire plaifir à ceux , qui refpeâent fa. 
mémoire^ 

21. & 22. II j a enfuife un Âéte de 
la Société des PP. de l'Oratoire, par 

, lequel ils condamnent les remarques 
du P. Seguenot fur le livre Je la Virgini- 
té^ traduit du Latin de S. >f«^ii^';7,. 
& enfuite la manière dont ce Père de 
rOratoire fut traité , à caufé de cela. 
La principale raîfoti , c'eft qu'il étoit 
dans les lèntimens de Janpsmus , &* 
paroiilbit n'eftimer pas beaucoup les 
vœux des Moines. Ceux qui vou- 
dront s'iuftruire en. détail de cette af-* 
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rc n*ont qtfà lire TOriginaf; car trop 
peu de gens sMnterefTent dans la. mé- 
moire dtt VSegucHût^ pour perdre du 
papier & dil tems à en parler. . . , 

23. On trouve cnfuite des retnar- 
|ues critiques fur les çoloihnes, que 
^ofepb^ dans Tes Antiquitez Judaïques 
liv. I. c. 3* dit avoir été dreflëes par 

ta pofterité de Seth> L'Auteur rejette 
tout cela, comme une fable des Juifs 
Helleniftes , qui en ^briquèrent quan- 
tité de femblableSf avant & après le 
itïtiS Açjofeph \ témoins les hidoires 
Apocryphes & les livres, quMIs attri- 
buèrent aux plus anciens Patriarches. 
Il y a bien de Tapparence qu'il a rai- 
fon. On peut auffi confulter Mr. Dod^ 
wel , dans fa DiiTert. fur Santhomë' 
tbo»^ où il Ibupçonne quelque chofe 
de femblable. 

24. En parlant du livre de Mr. Je 
Marca^ de la Concorde du Sacerdo- 
ce & de l'Empire, dans le Tome pré- 
cèdent, on a Darlé de l'Auteur d'un 
livre intitulé Optatus Gallus de ^ifa»' 
do Schifinate ; dont on ne fe fouvenoit 
pas alors du nom , quoi qu'on l'eât 
vu dans les lettres de * Mr. Simon. 
Il fe nommoit Charles Herfen, Il étoit 
Parifien, & avoit demeuré long-tems 

chez 
♦ Vy9% Let, 17. du L Tome. 
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chex les Pères de TOratoire à Paris. 
On trouvera llbn hiftoire, danslalec* 
tre de Mr. Simôm , que Ton a citée au 
defiÇbtus de la page. Ici il fait un peu 
mieux conn<^tre l'Ouvrage de TÂù- 
teur, qu'il n'avoit fait, dans les Let« 
très. Cet Ouvn^e eft mal écrit &' 
pour la matière , & pour le fiile ; 
comme on le voit par les morceaux» 
que L'on en cite. Ce n'eft qu'une mau- 
vaife déclamation contre le projet t 
que l'on attribuoit alors au Cardinal 
de Richelieu de fe vouloir faire faire 
Patriarche en France. Tout le bien,que 
ce Livre a fait, à l'égard du Public, 
c'eft qu'il a donné occasion à Mr. Jm 
Marca de faire le Livre , que l'on a- 
nommé, où il y a quantité de chofei' 
trèS'Utiles; comme on le peut voir,' 
par r£xtrait qu'on en a donné. 

25*. Dans le Chapitre (uivant, l'Âu-^ 
teur montre qu'encore que ladoâri- 
ne de S. Thomas J^Aqnin , padè parmi 
les Dominicains, pour la règle, à la* 
quelle les ThéolMiens doivent fe con- 
former, elleaétéfortcombatnëaprès 
fa mort, & même par des Religieux 
de fon Ordre. 

26. On verra enfuite des remarques, 
fur les Livres de Hàë^Bedd^^ contre 
Erafme & Jaques k fevre. Mais ces 

^ livres 
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livret ont beauétrerares , peudegeiis 
les rechercheront. 

27. Iln'y.apasgnmdechofedenoa* 
veau , dans la Piflèrtation Critique 
far les anciennes lettrés des Hebreon. 
L'Auteur y rapporte ce que divers £1- 
Tans honunes on 4\tj des anciens est- 
raâeres des Hébreux , & fur tout Box- 
urf. Il y fait quelques remarques fiir 
les fauftes explications que Ton a don- 
nées aux Sides Samaritains^ fur le^ 
quels on a. lu qui n^y étoit point; 
maïs d'autres avoient déjà dit com- 
blent il les falloit lire. 

L'Auteur croit que le caraâere 
quarré^ dans lequel les Juifs ont tour- 
te leur Bibfe , vient des Chaldéens , de 
qui Abraham étoit fort! , & que ce 
caraâere ^ura paiTé de lui aux He*- 
breux.. LeXëcbnd, qui eft le moins 
(impie , eft celui des Phéniciens , du- 

2uel les Lettres Greques ont été pri- 
^^ ce quf s'efi iàit par le moyen d« 
commerce , que ces Peuples avoient 
avec les autres Nations. L'Auteur 
eroit néananoins que ces deux caraâe» 
les étoient originairement les mêmes, 
& que la différence , que l'on y voit, 
n*y a été introduk^, que par le tems. 
|e ne redirai pas ici ce que j'ai dit ^or 
l'origine des Lettres Greques , au To* 
• me 
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*9feXI. maisilfpmblequelecaraâ^ere 
qaarré dès Juifs, n!a pas ttéw uâgé 
en Ju(iéetiYant]aQipt(iEj(é^ parce que 
û cela étoit> ks Samaritains aurdiént 
reça le Pentateuq\ie , en ces caraûe- 
res , qui dévoient . Are plus connus 
aux peuples de delà TEuphrate & le 
' Tigre , que les çaraâeres Phénidens. 
Louis Cafpel en â donné d^autres 
preuves , dans fon petit Traité des 
Lettres Hehràiqmes tirées des Rabbins 
mêmes- 

L'Auteur parle aufli du T%au^ en 
forme de croix. On le trouve clai* 
rement ainfi fo^mé dans les médailles 
Puniques de Cadis , comme je l'ai 
montré dans le Tome XL 

28 Dans le Chapitre fuivant, îljfait 
voir que lemotdeTdtfiv, qui eft dans 
E2echiel Ch. I X, 4. ne fe prend pas 
là,. pour la dernière lettre de l'Ai- 
phabeth figurée en croix, mais pour 
une marque. II répète encore fon 
fentiment, des anciens caral^ers Hé- 
breux , & fait diveriès remarques fur 
Poftei. * 

29. Dans le Ch^. fuîvant , l'Au- 
teur foôtient que l'approbation , qui fe 
trouve dans quelques éditions des 
Commentaires AtCornélim à Lapide^^ 
ibr les Epîtres Canonique^',, fous lé 

nom 
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nom de Mr. Hallier , n'eft point de 
Ittf , & qiïe ce Doâenr fut obligé de 
là de&voqer publiquement» ponrêtre 
reçtt Synàit de la Faculté. 

30. Il attaque, après cela , ce que 
Mr. Jltîffi^ a dit , dans fi>n voyage 
d'Italie , fur le &it de la Pafeffijeame; 
& montre fort bien qu'il eft faux que 
David Bl^Jel eût été gagné , par les 
Catholiques; pour traiter ce &it de 

31. Comme il avoit paru, dans le 
Journal de Trévoux de Janvier 1766. 
une pièce î où Ton accufe Mr. Si- 
WÊon de Plagiat , fur la parole de feu 
Mr. Têinard ; il.fé défend ici contre 
lui & contre ceux , qui ont employé 
Ion nom » dans cette accufation. Il 
fe plaint d'une efpece de trahifon,' 
qu'il dit lui avoir été faite par Mr. Tffi- 
mtri , & pout le tourner en ridicule 
il produit qu^elques endroits d'une ré- 
ponfe , que le P. d^Orleatts Jefuite avoit 
faîte à fa Critique delà Verfion Fran- 
çoife du Nouveau Teftament, parle 
P. Bamhomrs. Cette Critique avoit été 
publiée , fous le nom d'un Abbé yf/- 
bigeoisj &aétédepuisfupprimée, par 
l'Auteur lui même. Si Ton en juge , 
par les endroits , que Ton en cite, cet- 
te Critique étoit aflèz ridicule. En 

fuite 
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fuite Mr. Simou réfute au long le 
rapport de Mr. Toinard^ qui le char- 
geoît d'avoir copié, dans lex.Tom, 
de fes Lettres , une Dîflertation de 
Mr. TAbbé de Ltmgutruë , qui 
efl un très-£àvant homme , touchant 
les Ântiquitez des Chaldéens & des 
Egyptiens, Je n!ai vu ni la Diflèrta- 
lion dont il s'agît , ni le 2. Tome de 
Lettres de Mr. Simon ^ & il n*eft pas 
befoîn d'entrer en des particularitez 
perfonnelles , dont très-peu de gens 
îê fbucient. 

3 a. & 33. Il fait enfuîte quelques 
nouvelles remarques fur le livre de 
YAbbé Faydii^ dont on a déjà parlé; 
& fe moque avec raifon de lui , en 
ce qu'il cherche la S. Trinité & Je- 
fus-Chrîftdans/^ir^f/^; auffi bien que 
de ce qu'il veut prouver , contre les 
Proteftans, le Purgatoire, par ce mê- 
me Poète. Il trouve même mauvais 
qu'il ait voulu montrer, par l'Ancien 
Teftament , l'Enfer & le Purgatoire. 
I]*eft vrai qu'il n'y a rien de décifif, 
non feulement pour le dernier ; mais 
pas même , pour le premier.- J'avoîs 
dit dans les Sentimens de quelques Ihéo^ 
logiens dé Hollande^ qu'il femble néan- 
moins y avoir dans Ezechiel, quel- 
ques veftîges d'un lieu de repos, fous 
tome XVm. i la 
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h terre, pour les morts. Mr. Simom 

a crû que non. Le Public pourra j^** 

Sîf s'il a raîfon. Je remercie au re* 
e l'Auteur , de ce qu'il a pris moa 
parti contre l'Abbé Faydît ; quoi que 
cet Abbé ne Ibit en état de trompée 
perfonne. 

34. En'effet, on ne j&uroit montrer 
que le mot Scbml, qu'on traduit /»- 
fsmum^ fignifiejamaislelieudes fup- 
plîces , que nous appelions ep Fran- 
çois l'Ènfèr ; comme je l'ai foûtenu, 
après Grotius , contre le P. VEpmeuil. 
Mr. Simon confirme cette penfée, à la 
fin du dernier Chapitre, dans lequel 
il examine aufli fî laRéfurreâiondes 
corps fe trouve en termes clairs & 
préds , dans l'Ancien Teftament ; fi 
les Juifs ont lu les livres des Grecs, 
«'ils ont emprunté d'eux quelque cho- 
fe, & fi tout commerce, avec les au- 
tres Nations, leur étoît défendu. Mr. 
Sifffon répond négativement à deux de 
cesqueftions, favoîr, à la première & 
la derniere& affirmativement aux deux 
autres. Je ne m*y arrêterai pas , non 
plus qu^au foin qu'il a pris de me fai- 
re parler le mieux qu'il a pu, contre 
les deux Auteurs que je viens de nom- 
mer. Ce n'eft pas la coutume de Mr. 
Simoft de parler avec civilité des gens 

qu'il 
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quMl n^mme pas, & cela fait que per» 
ibnue opn plus ne le ménage. Quand 
il en voudra ufër autrement , on 
pourra s^exprimer de même, &gar- 
<ler toutes les mefures de Thonéteté, 
que les gens de Lettres devroient 
avoir les uns pour les autres* 

Sf, Enfin il y a une Critique en vers 
irrégttliers des pièces de Racine^ ex- 
cepté de Phèdre, d'Efther. & d' Atalîe. 
On attribue cette Critique à Mr. 
Barbier JCAucourt ^ de PÂcademie 
Françoi(e, Auteur des Sentimens de 
Cleantbe fur les Entretiens JfArifte (sf 
d^Eu^ene, Cette dernière Critique 
eft bien plus fine, mieux fondée Se 
plusexaâe, que celle, que l'on voit 
ici, qui eft intitulée Afêllon Cbarla* 
tan ; qui vante une Racine infini- 
ment plus qu'elle ne mérite, &qui 
lui donne, par cette impofture, beau- 
coup plus de cours , dans le mon- 
de , qu'elle n'eti auroit eu autrement. 
On voit bien qu'il fait alluiion au 
nom de r Auteur , qu'il critique ; mais 
les vers, quoiqu'ils aient leurs agré- 
mens, font un peu durs &obfcurs, 
de forte qu'il n'y a pas grand danger 
qu'ils nuifent beaucoup à la réputa- 
tion du fameux Racine. Ce n'cft 
pas que la Critique ne foit fondée, 

I 2 a 
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à quelque égard ; comme quand 
l'Auteur reproche à Racine , d'avoir 
donné trop de foibleflè à fes Héros, 
& un âir trop doucereux à quelques 
autres de fes perfonnages. 

Je ne fai fi c'eû y par ordre de Mr. 
Simon ^ qu'on a mis id cette pièce d'un 
caraâere toutdiâèrent des autres. Yzi 
peine à le aoire , & je m'imagine 
que c'eft un tour du Libraire , qui a 
voulu groffir le volume. 

Oii dit que Mr. Simon en pourra 
donner plufieurs autres, de la m^e 
forte. Il feroit bien de choifir des ma- 
tières d'un ufage un peu plus géné- 
ral, & que Ton pût lire par tout, $vec 
le même plaiiir. De petits incideriS 
concernant quelques Prétres,qui n'ont 
rien produit qui vaille la peine, ou 
quelques Doâeurs de Sorbonne, ou 
des particularité^ de quelques livrts 
rares 9 mais peu utiles, font plus pro- 
pres pour la convcriàtion , que pour 
un livre. Mais il feroit encore mieux 
de ne mordre perfonne, & delaiflèr 
en repos ceux qui ne penleroient pas 
à lui, s'il ne lescontraignoitd'ypen- 
fèr, par des manières , quinefentent 
pas l'honête homme 

Ab alio €xfp<âcs aheri qmd fe- 
cèris, 

ARTI^ 
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A R T I CL E ÎV: 

CAELII AORELIANI J/^- 

lenfis , Mediei vetufti , feSa Me» 
. tbodiei Je Morbis Acuth y Chro* 

mifis Libri VIIL fili ex imnium 
. Meihdscorum Scriftis fiiferflites. 

}o.CoNK ABUS Amman md. 

recenfitit , emaeulavit ^ mtuUfjue 
, adjich. ÂcfeduKffeorfim Theob^ 

jANaS^ 0b AlMELOVJSEN i» 

C^limm Aureliânum nota H ani'> 
' madverfianes tam fropriét ^ quàm 
quai è doçtorttm virorum Iticubra» 
tionihus bim in^ collegit , ut f^ 
ejufdem Lexicm Çéelrauum , ctdm In» 
dicibus loeupktijfimis, AmJlelod. 
ex Offidna Wetftenîana m ncc iï. 
In 4. pagg. 760. avec les Préfaces 
& les Indices. 

TL eft étonnant qu'/&»r/ Etimne 
•*• aît omis cet Amenr , parmi les 
Médecins , qu*îl a recueuillis , fous 
ce titre, Rei Médita^ pofi Hippocra" 
tem &G4lenum^ priucfpes; puisqu'il 
s'en étoîi fait quelques éditions avant 
lui. Les livres des Maladies longues 
avoient été imprimez à Bâle , chez 

I 3 iùuric' 
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Hemic'Petri , en ifip. & ï Venfïjb 

en 1 5*47. dans le recueuil des anciens 
Médecins i^Alâe. Ceux , qui regar- 
dent les maladies aiguës, avoientpa* 
ru à Paris, chez Sitm» de CoHnes eâ 
If 33. àiïlÀovichttGuUlaumtRaMil» 
Utni% 67«Depuîs on n'en a v A aucune 
édition, aparemment parce qu'olin^en 
d pu recouvrer aucun ancien Manti*- 
fcrrt Cependant cet Auteur devoît 
exciter la curiofité des Médecins; 
puifque c'eft le feul de la fcÔe des 
Méthodiques y qui nous refte. Ils fu- 
rent ainfi nommer, pwce qu*îls pré- 
lendoîem guérir les maladies, praôt 
par une certaine «f^^vdl? de les traiter, 

?ue par auâms remèdes f^écilSques. 
)n a Tobligation de cette édition I 
Mr, Amman ^célàat par Tart qu'il a 
d'apprendre à parler aux muets , & 
qu'il amisheureufement en pratique 
fur divers enfens. U en a lui même 
înftruit le Public, dans fon traité in- 
titulé, Surdus hjuens. Nous dirons 
ce qu'il y a fait, après avoir dît quel- 
que chofc de l'Auteur , & de fes livres. 
Il paroit , par le titre , qtf il était 
de S^scca Veneria^ ville de Numidie ; 
mais il n'cft pas fecîlede favoir en quel 
tems il avoît vécu. Comme il cite 
fpuvent &r4w/ Méthodique , qui vî- 

voit 
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Toitiîbi)s Hadrien, & les fentixnen^ 
auquel Calius jp^relU» fvLivoki oa a 
iâifon 4'en conclurre, que ce dernier 
a aumoins écrit apcès Soramus. Mm 
çtf) ne ûuroit dite de combien il lui 
a été poderieur. R^eiftifim y dans un 
pâj(E)ge des fes Fari4f LeSioms , qm 
l'on a. nûs à la tête de, Qstte Edition i 
çQnjeâure,. ï fon.fiyle , qui efi bar* 
\mSi% qu^iltfa vécu im'au cinquième 
fiecle. Cela povurroitetre, quoi qu'il 
fi>it difficile de cQxopcendre comment 
CéeltHs AtfrelUn ,. fuppofé qu'il eût 
vécu fi jtard, nWoit parlé que de 
Sor^f^s & de ceux qui avoient écrit 
avant lui , & tfauroitrien dit des Mé* 
d<:cins qui ontâçuri depuis , juiqu^ai» 
cinquième fiecle , & qui ont été en 
grand nombre.C'eft une remarque que 
mon Frère a feîte, dans fin Mftotp^ 
de la Méi^ciue^ *.k<^% beaucoup 
de vrai-femblance ; car d'ailleurs le 
ftile Africain de nôtre Auteur peut 
être auffi bien du deuxième ^ troifié- 
me , ouquatriéme (iecle , que du cin- 
quième. Onparloitmal;enNumidie> 
& il le peut faire que Caliu$ Aure- 
relien eût négligé l'art d'écrire en 
Latin, avec politeffe. Les Auteurs 
Africains, comme Ter tullien & Apu- 

I 4 l^^ 
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Ue, fontaflèt voir quel étoit le tan- 
gage I^tind^Afrique.^ Ils prenoie&t 
beaucoup de liberté à fabriquer des 
mots & des expreffions , & on ne 
doit pas être furpris qu'il y ait eir 
des gens, qui aient été beaucoup plus 
licentieux : comme nôtre Auteur. 

Caffiodsrty àaxi%Çon Inftitfaim des 
Littres"^^ cite un Awrelitu CalimsJk 
Medecina , qui , comme mon Frère 
Ta remarqué , pourroit bien èixt nô- 
tre Auteur. Peut-être entênd-il iés 
livres par demandes & par réponfes, 
dans lefquels il avok expliqué toute la 
Médecine , conmie il le dit lui mé^ 
me , au commencement du Liv. h 
des Maladies aiguës : Interogatiomnm 
ac reffonfionum litros , quibus omnem 
meiicinam brevher £xi , jam duàum 
ad Lu^reùum mjirum perfiriftqs de* 
fiinavi. Il y à peu de différence, en- 
tre Âurelius Céelius & C4elÎMS Jhire* 
itantu\ &ii Ton avoitmis, a,u devant 
de cette Edition, lepadàgèdeC^o- 
dûre^ perfonne n'auroit pu y trouver 
à redire. 

C^Uhs Aurelianus avoJt fait «divers 
autres livres de Médecine , dont on 
pourra voir la lifte, dans l'Indice des 
Auteurs qu*il cite ^ fait par Mr. AL- 

melaveen , 

• Cb, XXX 
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mehveen , & qui eft à la fin de cç 
volume. Il ne nous eft refté.defes 
Ouvrages, que les Livres dont ont 
rais les titres , & dont il témoigne 
«voir tiré la matière de Soranus. 
„ Par bonheur ce (bnt les principaux^ 
„ dit l'Auteur dcVHiftoire deUMé- 
^ décine ; puis qu'ils renferment la 
9, manière de traiter, félon les règles 
,, des Méthodiques , prefque tout^ 
yy les maladies , à la réferve de celr 
^ les qui demandent le fecours de la 
yy Chirurgie. Un autr« avantage» 
„ que Ton tire de ces livres , cVft que 
„ nôtre Auteur , en voulant réfuteç 
„ plttfieurs fameux Médecins de TAnr 
„ tfquité y nous a çonfervé divers pe- 
yy tits Extraits de leur pratiquée > . de^ 
,9 laquelle nousnefaurionsriea, (àna 
„ lui ; excepté cç qui. concerne HSp^ 
„ pocrate^ qui eft le premier de ceux 
,v dbntîr parle, de ^îU rapporté 
„ néanmoins quelques pailàges , qui 
9, ne fe. trouvent pas dans les Oeu* 
,, vres que nous avons, &c. 
' A regard. desr livres de Gée/zV/deç 
maladies aiguës ^ ou courtes & des^ 
maladies ^£r«9ffiii^j, ouJongues , ,, M 
^ faut remarquer que ces maladies» 
„ faifant un des rapports des Métho- 
,ydiques iougH\ilsrem^fU9ieMettire: 

I J « *^ 
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„ les maladies qu^ils drvifoienê , fthm 
„ ks raparts fer les drfferences , f «*#/ 
^^ y a entre elles ) ils afTeâoient de 
„ fuivre cette même divifion dans le» 
„ titres , qtt^ils doimoient à leurs li» 
„ vres de pratique. Afclepiade ^voit 
^ bien écrit des livres intitulez ^/Mf^ 
I, /n^V/ 49/giirfj ; mais Tbemîfon {.chef 
„ des MHboSques } fut le premier, 
^ félon la remarque de nôtre Auteur^ 
^ qui eût écrit en particulier dxs ma* 
^ (adies longues. Il aflure même que, 
^, de tous les Médecins , qui avoieni 
„ précédé Themifon , les uns nV 
^ voient rien dit de ces maladies , ou 
j, parce qu'ils les jugeoient incurables, 
9, ou parce qu'ils les croyoientplûtât 
^ de la dépendance des Baigneurs , ou 
5^ de ceux, quePonnommoitifyip/4! 
^ ou3^«/ri///^ir,quédeceUedesMé* 
^ decins. 

SHI falloîi donner lâ manière ^ dont 
les Méthodiques raifonnoient des ma^ 
ladies, & de leur pratique, ilfàudroit 
s'étendre plus que je ne puis le Aire 
ki. Ceux qui ne peuvent pas avoir 
tecours à Galien , qui a réfuté les Mé- 
thodiques, ou à nôtre Auteur, n'ont 
^u'à lire la I. SeaionduLivrclV.de 
VHifioire de la Médecine^ que j'ai ci« 

tée. lis y tcouveronc la théorie & la 

pra- 
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^pratique de ces Médecins, expliquées 
avec beaucoup d'ordre & de netteté» 
Ceux qui ne &rout pas eu état d'en- 
•tendre Calius^ dont le ftyle Africain 
n'eft pas facile à entendre , y verront 
fiufli un bon abrégé de ce qu'il y a dans 
iès livres. 

^Le ilyle de nôtce Auteur , étant 
encore plus hardi que celui ^Apuléty 
ou même de TertttlUe» ; il avoit 
Jbefoin desXoins d'un habile homme, 
pour publier le texte le plus correâ, 
qu'il (èroit poffible , & de quelques^ 
notes , pour être entendu. Mr. Am^ 
pta» a donc formé le teste , fur les 
Editions , que nous avons , du mieui 

3u*il a pu; parce qu'on n'a pu encore 
écouvrir aucun MS. de cet Auteur^ 
il y a apporté beaucoup de retenue^ 
pour oe rien^ changer par conjeâure, 
dans un Auteur, dont le-ftyle n'eft 
pas formé fur TulagedelabonneLa» 
tinité« Onpourroic Te Éaire parler plus 
L»atin , & plus clairement ^ mais ce 
ne feroit pas (on lan|;age. Ainfi ii 
hm aller bride ea main , en cette oc^ 
cafion. Outre cela on a revu &corrî«' 

Îé les notes marginales de TEditioa 
t Rouillé^ lefquelles on attribue comi- 
munément à DaUebamp^ & qui étoieut 
pleines de fautes , fur tout dafis ie 

1 & Grec 
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Grec. Il en a auffi mis plufieurs «te 
•iâ façon, tant aux marges, qu'au deP- 
foas des pages. SHl avoh bien voa- 
lu les dialoguer des autf es , en y met^ 
tant Ion nom, il auroitfaitplaifiraux 
Leâeurs , .& nous, pourrions donner 
quelques exemples de fon travail. Il 
n'auroit pas Été mal non plus de di- 
.iîinguer les diverfes leçons des ex^- 
plications^, & de marquer les Edi- 
tions, oùelles.fe souvent. Mais Mr. 
jtmman^ qui avoit principalement en 
vue Tutilité de* ceux, qui étudient 
en Médecine, ne s'eft pas mis en 
peine de cette exaâitude Critique^, 
que Ton demande dans les Editions 
des bons Auteurs; ni n'a pasxherché 
xie la gloire, par fes additions. 

Mr. à^Almelovetn , à qui Ton eft 
déja^ redevable d'une édition àtCor* 
meiiusCelfus^ qu'il va remettre Ibos 
la preilè , avoit eu auffi deflèin de 
publier C^elius Aurelianus; mais il le 
ijuitta, Içrs qu'il vit qu'on n'en pou»» 
voit trouver aucun MS. Cependant 
il avoii fait plufieurs vemarques Crt* 
tiques, Tur cet Auteur, auxquelles il 
a jointes celles qu'il a trouvées dans 
les Ecrits de divers habiles gens, qui 
avoieut expliqué quelques endroits de 
nôtit Màhifdtque^ & fur tout àtGaf-^ 

fat. 
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far Barthïus & de Thomén Remefiusw 
Le premier a expliqué & corrigé Ci^- 
lius ÂuPâlianui^ en divers lieux âli re*^ 
cueuil immenfe de fcs AdverfartUy 
& le fécond dans fes Varia LeSiones. 
Mais comme W s'agît de madères de 
Médecine & que Reinefius^ quiétoit 
d'ailleurs très-ûvant dans les Belles 
Lettres, étoit Médecin , les remarques 
de ce dernier font plus importantes* 
C^elius Aureliofiui commence ainfî 
fon Traité des Maladies aiguës : Aiunt 
Ifpall$tin Pytèagoricâtm- Fbilofophum:^ 
interrogatum qmidageretj refpondijfe: 
nondumnihil; nondum aniaem mihi 
invide tur. Si igitur froficientium te^ 
Jiis eft inviiia^ qua nobis dim Cômes 
efi^ magna gerimus. Dans ces paro* 
les, ii y a premièrement le nom du 
Philofophe , qui eft ici corrompu. 
Barthias ne fe (buvenoit pas, qu'il 
j eût eu aucun Pytbagpricien nom^ 
mé Ippallus , & il avoit caifon ; mais 
Reiuefius a deviné qu'il falloit Hip' 
fafas y nom d'un Pythagoricien ce* 
lebre. C'eO» ainfi que Mr. Menagt 
avoit cité cet endroit, dans fes re- 
marqués fur la vie iiHippafus par 
Diogene Laërce. Je pourrois dire qu'en 
jcttant les yeux fur cette feuille, 
avant que le livre fât achevé d'im^ 

I 7 primet: 
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primer , j'eus la xnéme penl^e^ 
Maïs il y a encoie oae autre ditii* 
culié , fur la réponfe de ce Philo* 
fophe^ qui contifte à favoir ce qu'il 
veut dire par fon tt^ndâtm nihU. Mr» 
Amman conjeâure édmoâmm tiiiii^ 
ma da tout. Banhins avoit eu aoffi 
la même penfée , & la croyott bonne» 
à moins <)u'on n'aim&t mieux effiicer 
wondum. Mais je croiroib plût^ que 
Calius a traduit trop à la lettre les paro* 
les d'Hippafus , qui aTOit peutétFC 
dit : «S» in itfiv, mmdmn mhUy ce 
qui veut direjp^ tne^rt f$êelfme cA^fe^ 
ou nondtmt fuidamam , félon la ma^ 
Bière de parier oe la Langue Greque^ 
où deux négatives n'en valent qu'une. 
Reinefins a très*bien remarqué que Cet 
Autcurne favott pas trop bien leGrec» 
quoi qu'il faflè beaucoup de parade 
de la connoifGuice qu'il avoit de cet)- 
te Langue. On trouvera ce jugemeoi 
étHewefius^ i la tête de cette Edition. 
On verra par les remarques., qu'il 
a faites fur les Livres des Maladta 
LoM^ttes , qu'il avoit extrêmement 
étudié le génie de Calius jbsreUanut^ 
& qu'il avoit lu avec foin les Au- 
teurs de la fiaflè Latinité , qu'il com*- 
pare avec ce Médecin. 11 remarque 
far exemple qpe les Auteurs Afri- 
cains 
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-càlns de ce tems-là *changçoientfiréf 
q.Qemnifs;pt lesgenres des noms , cdtXK 
ment^^irafnts^ pMeèrftntj lacrimus 
macilhtj cuUtHlm &c. \ qu'ils ^m^ 
ployoient f^v^i^ poiic acclamation; 
^ que cet Auteur & plaifoit extréi- 
itsement aux compofex de la préH 
pofition^r<f , pr«:r^fp0ur donner aur 
pâmant, prafacere pour fi^ireaupa^ 
lavant, & autres femblabl es; * quli 
formoit des adjeâitseQWr/, comme 
tfiriyis/f/ pour annuel . initfHfoPolis^foxa 
ce qui eftmal à. propos, $mbnalis de 
pluye ^ miâjtalis d'urine &c. J] y a 
beaucoup d'autres remarques fembïs^ 
blés, & des mots particuliers qui foui 
très-bien expliquez. 

Mr. ^Almeloveen y a joint plufieurs 
de fes remarques, qui méritent d'être 
}ues. il y a encore ajouté un travail 
très-utile , qui eft un Lexicon Calia^ 
mMmy ou un Indice des motspanicu»' 
liers \, dont cet Auteur fe ièrt , qui 
Ibnt en grand nombre. Ces Cottes 
d'Indices, tels que font auffi l'Indice 
de Tertultien, intitulé Ghff^e Tertnl^ 
Uani^ & l'Indice d'ElmenborftfMs fur 
Jpul/e , font très-utiles , non feule^ 
ment pour entendre ces Auteurs ;^ 

mais 
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xnaîs encore pour empêcher que 'cfiet 
Critiques trop hardis y & peu actoû'* 
tume2 à leur ftile ne changent les mots 
peu ufîtex y ou les cxpreffions non^ 
velles, dont ces Auteurs fe fervent, 
en des mots & en des expreffions , quj 
fi>nt plus en ufage ; car ils peuvent 
voir par-là , que les mots , qu'ils con- 
damneroient autrement , fé trouvent 
en d^autfcs endroits de ces mêmes Au- 
teurs, ou dans quelques uâs de leurs 
contemporains, oudeleurpàïs. Ou- 
tre cela ces Indices ne font pas feule^ 
ment bons, pour' les Auteurs, pour 
qui ilsibnt fafts , mais encore pour 
les autres du même païs, dontlefty- 
le a quelque reflemblance ; fur tout 
lors que ces Indices font bienfaits. 
On pourra en foire répreuve, en conp* 
parant enlémble les trois que j*ài nom- 
mez ; quoi que ceux de Tertullien h 
à^Apulée\ nefoient nullement exaâs» 
On trouvera que ces trois Auteurs 
Africains fervent à^ s'éclaircir les uns 
les autres. Its (ervent même quelque- 
fois à éclaircir des Auteurs plus au-^ 
ciens, qui ont employé des termes & 
des ei'preffions , qui s'y trouvent , & 
que ron> voit pi us rarement, dans les 
Auteurs des meilleurs fiecles. On 
{iQurra s^ea convaincre en liikn^ le 

Lexûpm 
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7on Calianmn , où Mr. SAlmcw 
Uveen a joint quelques remarques de 
Critique , dans lelquelles il explique 
ion Auteur & le compare avec d'au^ 
tFes« Il auroit été ï fouhaiter qu'il 
eût eu le loifir d'en faire davantage de 
leœblables. Quoi qu'il en foit ^ le 
Public lui eft obligé de ce travail. 

Je n'ai plus rien à dire de cette Edi* 
tton àtCtel'ms Aureli^nns y iinon qu'il 
y a encore un Indice des Auteurs , 
quMl a citez , & un autre des chofes. 
On a fujet de louer & les Auteurs & 
les Libraires, qui enrichillènt nos Bi- 
bliothèques de livres , qui ne s'y trou- 
voient point ; au lieu de rimprimer 
toujours des Auteurs communs , fans 
y rien faire de nouveau ; & l'on en 
excepte les Auteurs Claffiques , dont 
iihvLi rimprimer le texte, pour lajeur 
neflè. 



ARTICLE V. 

Lettre Latine de Mr. LENFANT, 
fur le N. Teflament Grec^ fuHU 
far Mr. M l L L. 

T Es remarques de Mr. Let^anty. 
-*^ fur le nouveau. Teûaœent d'Ox* 
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ford, qoe nous publiâmes daos kl }yi 
Article daTome XVI. ont été & bien 
reçues du Public ; que aous avonscrn 
que nous lui ferions plaifir, d« Iih 
coQunaniquec une Lettre Latine du 
métne Auteur , où il y a des reœar* 
queSf qui ne font point inférieures à 
celles que l'on a vues. Mai^ coœme 
il s'y eft gtiiTé quelques fautes d-jm- 
pireffion, sous le^s iiKliqn^pas^ avàuti 
que de rapporter les nouvelles.. Pt^^ 
lj6. L zo«. jiulieu^««, lifeiwif* Pag», 
aiz. h 24* au lieu d'i7 Pa tu ^ lifer^ 
il la cr0* Pag. ^7. 1. 9, pour /< élou-^^ 
Uy lifel, il date. Pag. JQf. 1. it«. aQt 
lieu f^n m fera pu ^ 09 ffa pasfiUs^ 

P^g* 3^7- 1- lo- pour « f n^V/ if y amm 
pas haucouf^y lite^, fuUlyofirsJfeafh' 
eoup, 

VIr Clarijjime ^ EnuUùffime^ 
Quum primum ad te fcripfi de 
N. T. à doâiffimo Mîllio Oxonîa^ 
annofuperîore, edito; quacdamfupe- 
terant obfervanda , quae tune tempo- 
ris omilî & quidem confuko ; ne , fci- 
licet) tôt in unum congeAisobferva- 
tîunculis fafiidium tibi crearetur. 
Nunc vero quandoquidem comme* 
dafe prsbet occafîo, quumque pra^- 
fertîm audiam lècundam ejus operîs 
editionem AmUelodasii properari; 
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non ittconfoltiim duxi tecum corn* 
municare hoc qaa}e<minqae fpiciie* 
giiiin y pbft tôt Enidîtorom animad- 
vcrfiones. 

I. Ac prima qnfdcm qaum €dt^ 
tioiies nitidiJËaie non fint ideo om* 
niam accuratiffima& , egregîo operi 
longe melms , meo quioem judido» 
foldet confiiltûm , halito tx pluribcis 
melioris notœ,Cttm mânttfcriptiS) tam 
impreffis Codic%as , variarum leâio- 
nam deleâa ; qaûm magnifioam il- 
km Roi.SfepboHitditionetnfkd^mui* 
fin (èqaendo. Inde enîm faéhim eft 
ut D. MUUms #spe leâiônem exhi- 
bverit in textu , qnàfe fenftini fondit 
minus commodum iis, quœ&auAo- 
rime manu fcriptoram & meltore fe»» 
fu pariter fe fe con^mendant. Unum 
atit itlrepum exemplum proferam^ 
qnod aliud agenti opportune fe fe 
obtulît. 

Aâ. XVII , 17. in textu Millius 
habet i£^'fir«y7«, R. St€phannm£t<{VLXï'- 
tus. Sed quîs non vîdet hîc »$' îrre- 
pfifle, errorcobvîo, proww, qnod 
reperitur in quamplurimi^^ codîctbus 
MSSi in plerlfquc impreffis, utînN. 
T. //. Cafanboni edito anno 1612. & 
Oxonîenfî anni 1675. in antîquis ver- 
jfionihus & l^tttibus , longe me- 

. liore 
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More fcnfii , ot obfervavit "Theùd. 

Bezà. 

ASt. 11,70. T> kÇ fti^M tff«aiV««y ^ 

Z6<r0». Tefte îpfo ABWid , h»c irer- 

bà défont in qoibofdani MSS. & îà 

antfquisverfîonibusacm/rf0ir9. ïmb 

idem Millitis non dubitat ea irrepf^ 

fe exmargine , in qna aifcripta eramt À 

fmpiam , jui eôfmexionem argumenfî^ 

fm neceffitéu nfurreâioms ChriJH ex 

fromijjione feffkms ejus in tbrona Da* 

viJinfereiatur^ haudferfpictens^ ipfim 

refierreÛimis profmjjionem adpojkitj ui 

Petrus ex pr^diSione rti rem ipfam 

frobare wJeretmr. Hase vif doâifGtnuSi 

in Appendice p. 37. coL 1. Certe îa* 

cnnâanter reftitai debuit textus éx 

Codicibns Grascis , in quibus hsc ver- 

ba defiint, prscipoe ex Alexandrinoi 

ex Verfione Itala , qoam feqQebator 

Irenauij ex Volgato, Syro, &^cbîo* 

pico Interpretibus ; quam in loco 

Pfalm. cxxxit, n. à S. Petro tbî 

allegato nolla litmenttoChriftirefar^ 

reâurî , fed tantum ex lumbis Davi- 

dis nafciturî. Quinîmmo Petrus verf. 

fcquemi , refurreâionem Chrifti de- 

fignari non Pfalm. c x x x il fed xvi, 

lo.diferte te(tatar;unde manifeflocon- 

fiat hase verba, ^^ k^ vA^xotifuri^m^ 

Xcitit eflè vanum cujufdam infcii Li- 

brariii 
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farariii autalmscajuQ>iamindoâiho^ 

minis commeatum. Ceterum hajoB 

obfervationis anâm mibi pisbuit. 

*^om. Martianaus^ MonachnsBene» 

d iâfnus , coj us ^um Icgcretn Harmo-^ 

numt Àftalyticam reccns editam , in^ 

cidi in hase vctba p. 4* Le texte Gre^ 

mis (diceûdum eral: kt^xtvGrec. 

foru) au Hem dm mot ÙMiStas ^ le mm 

de J.efus Chrift , fM ^ Ufrmit héni^ 

\Jbi vir doâiffimus , per meram 

ùC^im y hi duplîcem iticidit errorem: 

l« quod dicat tbi Xeiir^V pODÎ loco jfrm^ 

élus , qttum firuilms legator ia eodem 

Uloloco, Uttt^S 'fimÇv^: 2.qaod 

dicatlextum babere T^f xe^rt», quum 

id diâurus non foiflèt , fi eaaem , 

qu» nos , ^imadvertil&t. Sed hase 

obiter. 

Qofa autem de variîs kâionibus 
a^um eft baâenûs, ^oum in iis no- 
tandis doâifiimus Mtiltms non femel 
minus dili^enter fe geflècit, quaédam 
ejus incuns exempla proponaui. 

Jac. I, 4. ad voccm l;ciTâP MHlius 
notât: Hsbet Vulg.fedCodd. MSS. Lat. 
emendathres habeat. * At certe pênes 
zne ûint très Codd. imprefli Vu]gat« 
Verfionis , in quibus legitur babeat , 

ut 

• • 

* Milliuir;r/(b'i^/Zcgeruin;^ ad banc 
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ùt m MSSéiillh eçiendatioribos. 
Primus éditas eft Veaetiis. ^ aanp 
MCCCCLxxxui. fecuDdus * Pwiïls 
MDLviii. tertiusÂntverpisiMDLxxzvii, 

I. Pet. lly 23. ad vocem JU«itf^. Vul- 
gâta habet injufie ^ ut & Cyfriamu 
Teilim. III, 39. & de bono patientias 
p. m. 147. Hanc autem leâion^m 
omifît millmsy quamvis noa fit par- 
vi momenti , cùm alium fundat lëa*- 
fum & quidem non incommodum; 
^t reâe obTervavit reverendiiT. juxta 
acdoâhâimus Ântiftesad Cyprianumf 
loco prinoo citato. 

I. Pet. m, 19* ad vocem ^^fuu^ 
MilHuf notât; fpiritn, MSS^ Codd. Lat. 
multi. Imaio plerique Latinlimpref- 
fi. Sunt mihi très , in quibus le^itur 
t Jptrhuj & in duobus ex his j^r///- 
Ams notatar in margine , tamquam va- 
ria leâîo. /iok Stephanus videtur ha- 
buifiè MS. Grscum , in quo legere- 
tnr ^tàdpMTty namque invanisleâîo- 
nibus j quas fubjunxit editioni anni 

MDLVill. hSBC kguntur 7n^i4MQ-t sr«. 

manifefto errore Typographico , pro 

• Curi, utputOy Joan. Benediûi. Sic 
é^ £^//0Rob.Stephani in 8. anni if4i. 
^ Franc. Stephani in 8. 15*^7. 

t Adtfe & editiones Rob, é" Franc. 
Sccphaaorum kudatas. 
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ipf^fiMfiirê, eumin iplbtexmidem R. 
Sttphanus edtderit wfiAt»am. Acrevert 
mlUus obfervat Append. p. 57. col. 2. 
ih Vclefîanîs codîcibus I^i m^fui^t^ 
ti certe parum abcft quîn nanc leâîo- 
ncm genuînam ^fecrcdam; nempe, 
Apaftolus pat ffiritum întellexît Spî- 
titum Sanâum à Chrifto , poft ad- 
fceniionem in cœlum » in Apoftolos 
, demiflùm , quo fpirîtu pr«dicavît pc> 

I. Pet. IV, 1 2. ad voccm iç , MiU 
//W/habet p. 7if. col. 1. & 716. çol. 
f . Nec exàiatis tamquam &c. (iu«^ 
l|(V^e iiç &c. nifi tamen addatur ex- 
tidatir ^ uherioris explicationis caufa; 
eerte hand iegitur spud Tertullianum 
inScorpîacoc.Xll.) Cvpr. Ep. LVIII. 
Êf //*. de exhort. ad martyr, c. I X. 
Hadenus MiUmSy qui prîmb non do- 
cet unde habuerît fwtt i^lraS-s^ dein- 
de ambiguë loquîtur, utcredereLe- 
^or încautus poffit eum negare hase 
verba: neexcidath, 2p\xdCypnanum^ 
kgi. Eft igitur refingenda & îllu- 
ftranda h»c MilHana nota. 

IL A kâîonîbus variantibiis ad lo- 
cos parallelos accedo. Sunt autem 
duplîcîs generîs , quorum alios quî- 
4emnolim, alîosverôvelimomîflbs. 

Matth. X VIII, 10. ad verba ^;^eV*« 
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ri 4pepV«T«y , non erat omittendus lo- 
cus Efth. 1,4. ubtdicantor duces Per- 
firum & Medoruto vidert factem Ré- 
gis ^ hoc eft , ei adelTe tamqnatn ad- 
feilbres à confiliis & minifteriis , un- 
de •* Lxx. verterunt «î «Vyù« ? fietrlxtatç- 

Ad Jean. I, fi. omîflus eft locus 
Gen. XXXVIII, 12, manifeftô pa- 
rallelas. 

I. Pet. III, 6. Mit ^S^fSftM M^filit9 
«•«?»•/», ait Miilius itfpici (jcn. XX, 2. 
.Vix crediderîm Petrum eorefpexîflè. 
Aut Apoftolus Saram culpat, quod 
nîmis meticulofà mentiri malaerît 
quamvirofuo non obtemperare; aut 
eam, ob id faâum, laudat. Si vituperet, 
locus non efl parallelus , quum hic 
«y«i^9r«<V«/ fit moremgereremarico; 
aut faltem ita yitam fuam inilituere, 
ut nùllus fit conjugibus quîdquam 
tnetuendi locus. Si laudat Apofto- 
lus Saram, cette îllam laudat, quod 
mentîri & adulteriî perîculum adiré 
maluerît, quam vîro fe fe praebere 
îmmorîgeram. Quod abfit l Locus 
îgîtur non eft parallelus , nec eo ref 
pexîffe vîdetur Petrus. In felîgendis 
locis parallelis , non nifi admodum 
caute fidendum eft iis , qus prima 
fronte animo obverlàntur , aut quae 
ab aliis accepimus. 

i.Per. 
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1. Pet. l, lo. paralL 1. 1, i. Obfer- 
vo primo, hic eflè mendumtypogra- 
phicunl 9 quod facile poterit corrigi ; 
fecundo,.hic legantur base verba: id 
eft, Script ura Propbetica mne^fpticm* 
bat y feu interpretabatur fenfitm ipfiui 
Prtfbetét:; fsd SpiritâsSanâi^ quoi^" 
flatus eft , mentem aique fementiam. 
H^xMiUtHSj am alias quifpiamcujus 
nomen prastermifit. Sedcuiafcumque 
fit hoc fcholiatn , nihil ad rem fiicit. 
Hic non opponîtor mens Spiritus San* 
ai menti ipfîus Prophets , fed fàllb« 
rum Doâorum , qm Prophetîas pro 
Ittbitu explicare ûitagebant. Scilic€)t, 
hoc vQlt Petrus , non pertinere ad 
quemlibet , pro labitu , explicare Pro- 
phetîas ; fed ej ufdem Spiritus eflë , qui 
easdiâavit, eatamdemdeclararefen* 
fum; cujus Spiritus erant participes 
Apoiloli , non vero -irtvhMiiTitdXôt. 
Vide I. Pet. t, ii, li. Unde con- 
fiât veram leâlonem eflè twtxwrtitç^ 
non vero ivmxAruti^ ut reôeobferva- 
vit Millius. 

i^Pet. 11,4. sd verba h% i^n^wrû 
habet MUUms parall. 1. 8. Paftqusmjct- 
lieet , m^mmimut ( fitutfiêvftH^ ) fuijfet 
in tranfgrejjirum Àngelortim -^ apojté- 
fia y inquithçxwos%\y^. Tantumabeil 
ut locus ille Irenéei (it~parallelus , ut 
Tome XVIIL 1 K potîus 
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potius contrarium f>lanefonet. Petrus 
dicit wt i^eie-M^ , Irencus jtiMKÇ9$ii^n9^^ 
id eft , longanimitatt mfits efi * quod 
maie vertit 4mcrpr«s. 

In eodem loco ; nempe , parai! .1.9^ 
10. Millius laudat Prophetiam Emâ- 
cbi ex Symellù & Qaiiffimum IVinék- 
tum. Sed rdigio mihi eflèt locos Scri- 
pturae Sacre velott cootaminare , eju^ 
modi ptx>mîfcua dtatione Audorum 
fuppoficiciorum ; vel eoram, qtii quao-, 
tivis iiRtpr^n,funttamen neoterici& 
nulHuspropeponderis, ficum Scri- 
ptoribas Sacris conferantur. 

1 1 1, <^ u o 1» tranfire me monet ad 
alias antmadveriiones ; nempe , ad 
icholia & înterpretationes Patrum à 
alîorum Interpretum. Primum îgh 
tur, qiMB ad textus Novî Teftamentî 
elucidadonem pertinent diftribui po* 
terant in très claflës diftinâas & ali* 
quo interftitio feparatas, quarum or- 
dinemducerent loca Scripturs parai- . 
lelaeaque, fola. Sequerenturfcbolia 
& interpretamenta Patrum & aiionim 
optinre notiB Interprettim , adagia 
Hebre(Kiim & populorum vidno- 
rum , quorum tamen auâoritate fo* 
bric eft utendum ; ^uibus accedère, 
meo quidem judicio , poflènt auâo- 
rum Gentilium , prsecipuè Philofo- 

s ' phorum 
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phomm fentcntî» brevHEm» & apoph- 
thegmata ; qu» vel ad îpfius textus, 
vel ad^rasceptorum Evangelicorum 
îlluftrationem non parum confcr- 
rent, dumœodo came eligercntur & 
cafte adhrberentur. Tertiam claflem 
conftituerent varte leftiones , qua- 
,rum, fi qua&fintprorfùsnihili, omît* 
terentur, quales certc mult» funt» 

Cctetum illîus confiliî de adhiben»- 
dis CcamifEme tamen, Avîtata, qu» 
ne ÎH commentariis qiiidem lickaeft 
farragine) PhflofophorùmGentilfunî 
teftimoniîs , îpfe Apdftolus Paulus 
anâorerît, quîi*rtf/««y, nîfallor, & 
Efimemdem m partes vocarenondu- 
bitayît.Novum^Teftamentum non fo- 
3ÎS fidelibus fcrîptum eft , fed omni 
homînum generi & omnîbus Gentî- 
hxis , quarum ad converfîoncm non 
parum adferet momenti , fi perfpe^ 
xerînt fanâfiSma Deî pr»cepta non 
abhorrere ab îis , qiiae fana Ratio & 
ipià.confcîentîa omnium fapculorum 
iiominibus dîôavîffett^îfi t\% iricnsise- 
va fuiflfet. Nemo eft j VirEradrtiffime 
quî hancSpartam tefélicins excolHe^ 
rît & quîdem nxm în uno Opère , ut 
praetarmîttam Grotium , Pricaum & 
alîos lummos vîros. Sed ut pateat quo 
«(que propofitum îd extcndi velîm, 

K 1 • ^ aliquot 
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aUquot excmpla ad oram Novî Tc- 
ftamenti mei , forma damtaxat , ut 
vocant, oâava » adfcripta praferam. 
Matth. V, 3. *& w vacéirrnmimo^ 
amt pOMper Jis èporUt^ aut fauperi Ji- 
milis, Seneca &f> XVIL 

Matth. ^ VII, 3. Pafulas oifirivatis 
aliénas^ ibfiti plmritMS niceribuTj, Se- 
neca àe !vita teata Cap. XXVII. 

Matth. X 1 1 f 1 2. Probro éabûtut 
Antifthèm , (}ood con^ederetur malîs. 
Jt medici^ inqmt % tmur^grotes ^er- 
font tir , nec tamen febricitant. La&- 
tîus p. m. 319. 

Matth. A VI, 1 8. ^i^ pu , hoc cft, 

port^ mortis. Lucretius III, 829. , 

Haud igitur lethipraclufa ejl januA 

. mtntu 
Matth. XXIII, 1 1, non eft omitten- 
4us hic Horatii locus : | 

— ac veluti te 
Judai eogemus in banc concederè tm* 
bam. 
I. Satîr. IV, 143. 

Joan. VII,49. i^tMébtipttrét. Non 
malè forfkn hic iulëreretur Hebraso- 
rum adagium : populus iftenon^ft TOn 
lAa&à^janélttSy tnDrufio de Tribus 
Seâis p. 310. 

Joan. A, I, 2. iKAftfTff. MJktnaa 
Tyrias I^uërc. IX. p. m. ici. « ^ 
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Joan. XIII, f. Jefus lavât pedes.dî& 
cipulprum, pefînt illoti pedes^ hmri- 
vùS't^ quales non dccet elTe Deorum 
Interprètes ;. fed qui oculos fimul , 
menténique in cœlum çrîgânt & à 
Dep toto anînio pendeant , ut fcîtè 
Maximus Tyrius Diff III, p. 3^-. 

Matth. y, ^9, 30. Agaiur ejus { cor- 
porîs ydiligentiffima cura , ha tamen 
ut^ quum exiget ratio , dignitas^fides^ 
rmttendumfit in ignenK Seneca £/. 

*fV I V, 

Rom. IL 21,22. Scis amicitsas faïf* 
âè cokndas e£e , fed mmfacis; fcis im- 
frobw^ ejfe , qui ah uxore pudicitiam 
^xigit^pje alienarum corruptor tixomm^ 
Seneca Ep. XGIV. , 

Rom. Xll, 2. fisTctfM^çSéi. ÏMtelli' 
go y Lucili^ noîtemendari me tantutn^ 
fed transfigurarL Seneca Ep, VI. ini- 

tio. Quod jam anîmadverto à Gri?/id 
eflè notatum- 

Rom. XII, 3. ^fèitttf Hç T# 9'â^ç$u7f 
V ide apud Laértiu39i qurdEpîcurç di- 
catur 9i(pâ0f ^•yto'fMi p. é^-S. 

I. Cor. III, 13, If,' ly. Vide Ma^ 
ximum Tyrium Di/T i. p. m. 4. 

I . Cor. XI, 14. ^d vocem <f wç. Hic 
4^i^Vi; defignat morem,confuetudinem: 

K 3 ' quem- 
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quemadmodajn Plafo dicebat -ri th 
tfft fifiM (iy^^êf^ apud léûérsium p. 

Ephef.IV,z6. ôfy/?tfl^« hs^ w^i^-c- 
tMuru Duo autem , ut opinor , /knt^ 
ne incidamm in tram (sf ^ i^t ira fti* 
€emus^ Seneca de Ira hib^. II, 1 8. Ce- 
lerum hic videa Millium ulum effe 
auâorîtate Plutarchi. Quod fi femel, 
aot îtcrum feck , quîdnî fopius ? 

Philîpp. m, 14. Vide Maximum 
Tyrium p. m. 13. în fift€. 

I. Tini.VI,4, ASrcipxeia^ Ti^^ ttùri^ 

Epifi. ad Menoeceum, apud Laér- 
tium. ldettamobfervatPr/V<e«j, fed 
Vereor ne fit 5>halma typographîcuni, 
càm fcf îWt , Épicurns ad Ëptâetum. 

Jac. I, \S' Ht (Diij nèc dont 
malum , nec babtnt &c. Seneca Ep. 

xcv. 

Ibid. 19. B^^ç «$ Tp A«AÏe-^, Sunt' 
ma ergo fummarUm haee ertt , jubeo 
te ejfe tardiloquum. Seneca Ep. XL. 
fub finem. 

, Ib'j'G^p. III, 10. Anacharfis roga- 
tus. quidnam dièt hommibus bonum 
ac malum , Ltngua^ înquît, apud Laër- 
ttum p. m. 67. 

Ib. 5-, 6. Quod de Linguadtcîthîc 
Jacobus, îd de jfiipercîlîo, profiiper- 

bia. 
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bîa ufurpato , habet Demetrius Phale- 
reus, apud Laërdum p.310. mnejje 
parvHtn aut negligendummembrumfw 
percitia , puiffe eninp vitam omnem ob^ 
fiurare. 

I . Joan. IV, 1 8. fblA^^ e»6 Ukt U tfT 
àf^tvtfvk. Eji gcnerojum qttid awor ^ at^ 
que ingenuum , ipfaque Sparta ntagis 
Hieru»t. Nihil amùri ntagis inimicum 
eft\ quant ntetus ^ nueffitas. Mail- 
mus Tyrîus DiflC X. 

Àpoc.lI,x7. ini(ptv x^xif. Hic non 
crat omittendus locus Metamorpti^ 
Ovidianarum Lîb. XV, 44. 

Calculas immitent demittitur ater 
in urnam , Qua Jintul effudit nume» 
randos ver fa lapillos , Omnibus è ni* 
gro color eji mutatus in album ; ut 
nec il la Plinii Secundi Ep. VI, H... 
diem laeîam , notandamque ntibi 
candid'ijfimo lapilio ! Vide eamdem 

Hîs, exemplîcau&,propofitîscon- 
tentus redeo è dîverticulo invîam; 
iiempe, ad fcholia & înterpretamen- 
ta ex Auâoribus Ecclefiafticis & 
Lexîcographis depromta. Ob|ervo 
îeitur non unum fcholium à vîro 
doâiffimo fuis parallelîs înterfperfum 
fuifle , qiiod parum ad tcxtus illu- 
ftratîonem faceret ; quum contra 

K 4t xnuica 
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Biulta^ad eaBidem non parum momen- 
ti allatura, omiferît. 

ExempH cauâ , ad locnm Matth. 
V, 7. non erat omittenda démentis 
AUxandrini egrcgîa hujùslôci inta>. 
pretatio , in libello quis dhes videatur ^ 

pag- 43- & SS' Edît» Oxon. ifSs. 

Matth. 1%, 10. ad vocem «au^tata*/. 
Omnino transferrenda hue erat ^ 
mfiMçtêixSt definitio , ex Suida. 

Ibid.X, 41. ClcMcns Akx^ndtiwjSf 
in libello iintea citato p. 8f. aliter le- 

5it hune locum , quod erat monen-' 
um ac difcutiendum an fît varia le- 
âio, an verô interpretamentum. 

I . Pet. V, f. ^EyaûftSacretiB:!. Ledor 

ad Piaùi Epift. CL VI. erat remit- 
tendus. 

> Ad Jac. I, 21. cofifer Ignatium ad 
Philadeîphenfcs c. IIL Per îr«e«»««» 
itMtiuq intelligît Apoftolus herbas fu- 
perfluas , ac perînde noxîas ^ ab Apo- 
ftoHs non plântatas. Eadem meta- 
phora utitur Ignatius. Ad Oecumc^ 
nsum tranfeo. 

Quamvîs is Scriptor fit inccrt» 
«tatis^ foçfan faeculi X. magnam ta- 
menfartem N. T. ex veterum cotnmeH" 
tarsiS) praeipuè ex Chryfojiomo , qui 
ipfi prora ^ puppis , date , dilucide 
K? concife explicavit ^ unde N.T.Scha- 

liaftes 
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Jia/ies Gngfus vulgo baberi folef; jur 
dicante eruditiffimo Cavea. 

Certe in illo auâore multa ob(ervavi 
aocorariora&aie'TiMrc^, quàmfere- 
bat il la œtas. Multa ex eo exfcrh- 
pfic vir dbâifluiKis , qus inferuit in 
lois. paralIeUs ; &d noa pauct onuV 
fit breviflima fcholîa , qus digna 
eraiuqu£addeiemQr^& quorum qua&*. 
dam fum hic adpoiiturus. 

JaC. I, lO. 'o'j^Àiiç'tùi h f^retfFHViicêi, 
êf rji r«t/9FHiaTi cuatv , a2Jm t« «eyisrit;^»f- 

quens erai ta diceret : divesautempu* 
defiat in humilitate fua , fii minus 
aSofum verbum perfequens illudprœ" 
iemùjit. Quod , ut pbiter moneam , 
bene quidem, quoad fenfum, maie 

Îuoad verba verterat Interpr es. Utor 
ïdftione Parif. anni 1631. 

Ib. C. III9 6. 'O i(^AU$ Àhideti, JH^v/ah 

f^rrvr^. Ornât iniquiiatem ptr càl^ 
J^dam Rhetorum eloqtieutiam Oecu- 
menius p. 461. MURus hoc omifît, 
Simonius ver6 obfervavit, ftd non ci- 
tato Oecumenh, Hic vero babuit ab 
IJidoro PelufiotayLib. IV, la qui noa 
cft omittendus. " 

K S y'd''*' 
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yi^tf«-«6. Qu«hîchabet Oecumenius de' 
famta funt ex IJid$ro Pelafîota Lib. 
II, If 8. 

Ibid. verf.'S. xiSf $ yA»«r«ïi trAwç. Au 

iétarof j fui 1$^ ^wi^irtf ufâtyt^t^i^ , 

â»M nér ivtL'TûMTtf, Oecumeniuf p. 463. 

Ib. 17. àS4$MeAf^» M^ :^fc^i9Hni 

^iTfuSf, OecumemHs p. 465*. 

Ib. C. ly, ^i Ttf ^fuÎTt Oec$i9mêmi 
non fttit à viro doâiffimo inter varias 
leâîones reponendam. 

Ib. 6. ta >iyH , • Bthi wnft^métç &C. 

Ad h«c vcrba fie habet MiUius Var. 
Leâ. col. &. 1. if . nec snterpretatm^ 
(hcumenius. Certe interpretatur , in 
Commentarîo p. 469» îta ut în textu 
mcndofe fint omiffa. Ceterum hic 
k)cus eft, apud OecttmemMm^ obierva- 
lione dîgniflSmus. 
Ibid. C. Y, f . ^E^if^p^ e^«vw. EiV 

l^êrt. Ofcum. p. 474. 

Ibid. 6. Téi^'HtcMog, 'ErV 9* ^e^fw 

ùitÊipifO'H' Idem. 

I. Pet. III) 19. "B» ^ TifTo «S^t) r ; 

jj , »^r^ «ÎTMA«^)e«$. OecMmenîuSy 
t^tii hoc habet à Gr^jr^WoNaiianzeno, 
cujus. verba protulit T^i^r. ClmrtnSi. 

YukeomdemOccumenittmad i>Pet.. 

IV,. 
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IV, 4. ei» ûï interpretantempcr^wcr*^. 

Gm^ ôvixvpùv^ ^Mh^iç, Oecumenius, 

Ibxà. IV, 14. 'Ef ifijMùli XewS. *£» 

^ Xe^ntm) ?iiytiB-mf. Oectun, p. j 20. 

2, Pet. 1, 5'. Vf £9^», Hac eji cogtfhk 

fecMomm Dei thyfieriorum , ^ua non 

€Mivis£9ntingit , fed exercitatû m bt»' 

^ bitu meikrum opernm. Idem pag.^^J'S i . 

Ihidem. '£7X£^T««. Nam^ hacopus 

^ t/i ef , f «i iï^/ menfnram fervenit , «« 

,j dontmagnituJsnehfciviat. Id. ibidem. 

Ibid. 1 6. ^eTâpiTfSjflôtç fio^êtf, Quod 

^ Graci faciunt Çjf Hueretiei. Graci 

guident comta MSione ntentes ac decfé. 

^■^ prentes^ Hteretici verèfiéifs fermonibu}^ 

'piemddmodum Valentiniani profurr- 

dîtatem i^ îiXtxwmmprodîgirfefingem- 

' t€S> VeriJimiU enimtft eos jam côc" 

i pijrefuboriri. Id. p. 5*34. 

Ibid. II, i3..Eadem^ verbay qiie ad 

hnnc locom exfcripfit Millius. t MS. 

, Gatena , legunttu^ apud Oecumenru^ 

p. f4f. 
j Ibid. C. III, A ' ns S-ff i hayfhJa.: 
ffîec auUm y illis temporibns , nuga^ 
hantnr Gttojticiy &c. Idem. 

. T. Joan. I, I . 'O hm^r "ifX^' ^^^ ^'^«î^ 

^adverfits Judaos £3? adverjus GràçoSy. 
^uoniammyifhritttHy quod 4pud nos efij 
tamfuam reumins tntutnnhmtHt. Idem. 

K 6. Ibid^ 



»i8 BIBLIOTHEQUE 

Ibid. '£^Mr«/w5«. BtiS-of eji cum 
admirstitme ^ jlup9re imueri. Icfem. 

Sed bascforian ad oaufeam. Vi- 
des quam fit , pofi amplifliixiatn dili- 
gemiiSmi viri meiTem , fpidlegio lo 
COS. Vale & fiodiis nûftris fave. Da^ 
bam.Ber^lini^ Pridie Kaleodas Janua? 
rîas, aaao mdccvui. 

Il y û disgent , q»i ûwt fitAmii 
fue Mr. Mil! lieûs point mis J^^xpli- 
fêtions ^ o$Lfn^il en eiU mis d^avéuita* 
ge ; cm, il y. en trop potfr un Omvr^e, 
êà il ne s'agit que du Texte du N. T. 
bf tr.op peu ^ four un Livre ^ oà Pon 
êhtrcberoit des içUùrctffemeus fur les 
faffaga , qui en ont befoin.. 
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L HtJGO GKOTÏiJSdeF^ 

ritate Religionis Cbrijiiana. Editio 
nc^uratior , asiam retenfuit notulif 
que adjeSis iljujlravit JoA N. C L E- 
K 1 c u seujus açcefit^éc elieendainr 
ter ChriftianosdiffideDtes fcntemîa, 
libex uniçus^ A Amfterdam chez F. 
vander Plaats lôçy. în 8. pagg^ giSÔ. 
avec les Préftces & Tlndice. 
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CE Livre du fameux Grotius cft 
trop connu , pour enfaîre un ex- 
trait. Gamme il a été traduit en plu* 
iieurs Langues , \\ eâ entre les mains 
de tout ie monde; outre qu'iU^neft 
fait quantité d'éditions Latines, en dif*. 
ferentes formes , que l'on tvouve dans 
toutes les Bibliothèques» Il n'y en 'a 
point de plus commode y que cel Je que 
Ton a fuivie dans les Editions de Hol« 
lande in 8. avec les notes fous cha- 
que page. On peut porter ce livre 
dans la poche très-commodément, & 
le lire, dans toutes les occafîons, où 
l'on fe trouve de loifîr. U eft certain 
qu'on ne le fauroit trop méditer, puis 
qu'il contient les preuves les plus fo- 
lides de la Vérité de la Religion Chré- 
tienne, en très-peu de mots, & avec 
beaucoup de netteté.Ceux qui ont lu 
les autres Auteurs , qui ont écrit fut 
la même matiese y. & qui les ont corn-» 
paret enfemble, ont remarqué qu'on* 
a très-peu découvert de preuves foli- 
des de la vérité de la Religion Chré- 
tienne, Qutre celtes que Grotius avoit 
rapportées , (i ce n'eft tout au long, 
au moins en abrégé ; de forte que l'on 
a fujet d'admirer la pénétration de ce 
erand homme» en ceci, comme dans 
^ K7 U 
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la plupart des fujets , qu'il a traîtet. 
,Gn peut encore voir ici quelle étoîi 
& pieté, & fon attachement à la Re-^ 
ligion Chréttenne ;.car il n'èft pas pot 
fible de méditer tranquillement &$ 
preuves ) comme il Ta fait , fans ea 
élre convaincu. Il y a peut&rc dfi$ 
cerveaux mal-faits , qui font plus tou- 
cher d'un certain gâlimathias fanati-^ 
tique, que des preuves claires & faî-i^ 
fonnées, que Ton trouve ici ; mais 
la Religioi} Chrétienne n'a pas été 
- envoyée à des fous, qui ne font pas 
capables de l'entendre, ni de lagod- 
ter, en ce qu'elle a de plus excellent 
& de plusbeaui D'autres voudroieor 
qu'il eût pris le parti, qu'ils fuîvent 
eux mômes, & qu'il eût rejette tous 
les autr^ avec aigreur ; ans penfer 
que qui que ce foit, qui écrive des 
preuves de te Religion Chrétienne, 
oonfidetée dans fon origine^ écrit 
pour tous les Chrétiens. Outre cela,^. 
k eft injufte de ne pas donner la Ht 
berté de choifîr à un^ fi^fàvanthom* 
me, & qui avoit puifé^dânslesfoûr'' 
tes ; pendant que des gens fans étà» 
de préfendent avoir le drott , noa 
feulement dechoîfir ; comme ils l'ont- 
en effet; mais même de condamner- 
tous les autres, &Lceux-là m^e qui 

oat 



CHOISIE. • Z3I, 

omle plus étudié l'Ecmture Sainte 
& les Langues Anciennes ; ^ce qui 
ne peut fe faircLy qu'avec beaucoup 
de témérité:. 

Mais il ne s*àgît pas tant de cela, 
en cet endroit , que de dire ce que 
l'on a fait en cette Edition. On dira 
donc que l'on a d*abord revu avec foin 
le texte & les notes?, oùîU'étoitglif- 
fé beaucoup de fautes, fur tout dans- 
^ les citations Greques , & dans les mots 
Hebreax. Si l'on avoit eu le loifîr de 
tout chercher , ou lîTon avoitpu trou- 
ver tous les paiSiges , que Orotius a. 
citez, & que Ton a cherche! , onau*" 
roit tout comparé avec foin aux Ori- 
ginaux; mais c*e(l ce qu'on n'a pas pu 
faire par tout. Quoi qu'il enfoit, on 
en a ôté quantité de fautes , & fup« 
pléé même , en quelques enckoits , des 
lignes entières; comme en quelques 
citations à^ibr^àote^ & i^Ettfebe , f] je 
m'en fouviêns bien.. 

Pour les notes ,- îî y cti avoit déjà 
lant fous le texte de ce livre, & mê- 
me qui n'étoient pas toujours tout à 
fiiit néceflàires,qu'on n^ pas crû en de^ 
voir beaucoup ajoûlei?, & qp'ôn nel'au? 
roit même pas pu faire , quand on l'au-^ 
toit voulu, paî mis mon nom àtoutes. 
lesmicnncS;, & £ar là on pourra les di»-> 

•' •' • ftiîiguctr 
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ftinguer de celles de Gro^/«;. }'aiauffi 
ïxûs en quelques endroits des mots ca^ 
tre deserodiets^qoe Ton pourra recon- 
nottre i cela, n'être pas def Aitteur. Je 
rapporterai ici quelques exemples de 
mes remarqoeSfCa les étendant un pea 
plus /qu'elles ne le font dans le livre 

h }b m'étonne que ce grand bom^ 
me, qui ne manquoit prev}ue jamais 
de citer les propres paroles des Au* 
teurs, eûcdit Liv. II, 1. qxj! Ariftou 
avof t reconnu que , malgré les change*- 
mens qui étoient arriver dans le Gen* 
re Humain, les hommes avoient tou- 
jours cru qu'il y a une Divinité^ j&nç 
néanmoins citer les paroles de ce Phi* 
lofophe. On les a cherchées & on les 
a ajoutées ici , au bas de la page. 

Groiimf en piouvant la vérité delà 
ReHgi<Hi QiFétteane , avoit par tout 
fuppofé la Phllplbphie de fon tetns, 
comme véritable ; d'où il avoit tiré 
des coniiîquences , en &veur de la 
Religion. Aînfl il avoit dît ♦ qu'il 



les pompes , depemr du vuide ; que les 
aftres> fe meuvent /«r des tmuvemeus 

fC€€9tr 
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fccentriques & epicyelipies &c. On a 
fait voir, en peu de mots, qu'on pou- 
voit drer les mêmes confcquences, 
avec autant de force , des fentimens 
opppfez des Modernes , de la vérité 
desquels on n'a pas fujet Redouter. 

Sur la queftîoH * de l'origine du 
mal , <\}itGrotius touche eu paflànt, 
on a dit ^ en un mot ,, ce que l'on peut 
répondre aux objeâionsde Mr. Bayk 
là-deflus, fans rien dire defapcrfon* 
ne. On trouveta encore quelque cho^ 
fe là-dcffus, dans l'Article VIII. du 
livre du choix du finùment&c^qyxitH 
à la 6n. Je dis cela en pailànt, afin 
qu'on ne croye pas qu'il y ait ici des 
inveâîves contre Mr. Bé^le : comme 
quelques perfonnes l'ont répandu, 
avant que d'avcMr vu ce livre. 

Grotius en parlant des Fondateurs > 
t des grands Empires , nomme celui 
du Royaume du Peru; où il y avoit fau- 
tivement Mancacafut^ pour Mmcaca^ 
foc , comme on le peut voir dans 
Garcilazzo de la Vega ; qui explique 
même ce que ce mot veut dire, dans 
j(bn Hiftoire des Incas^ 

Ilscroyoitque % les Lois des Athé- 
niens , fur lefquelles ks Romaines om 
été feites, dévoient leur origine à cel- 
les 

• Ibîd. 8. t Ihid. lu lUid. ij^ 
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Ips des Hébreux; mais on a indiqué^ 
en un mot, que leSancieps Athéniens 
avoient tiré leurs Lois des Egyptiens 
& non des Hébreux. La reflemblan- 
ce,, qu'il y a entre elles, vient de ce 
que Moïfe s'eft accommodé , en bien 
des chofes , aux coutumes d*Egypte. 
C*eft * auffi des Egyptiens qu'eft ve- 
nue ]» coutume de divifer les jours par 
Semaines; non à caufe de la création 
du monde, en fept jours, maîsàcau- 
ik des fept planètes. 

Nôtre Auteur a.crii f que les hom- 
mes étoient au commencement du 
monde plus grands qu!à prefent ; mais 
©n dir,^ en peu de mots, les raifons, 
qu'on a de ne le pas croire ; fur leP 
quelles on. n'a^ pas pu s'étendre , uoa 
plus que fur les autres matières. 

Il afuppoféque :[: les fragmens de 
Sanchontathon y que nous avons , font 
en effet d'un Auteur Tyrien , aufB 
ancien- que Ton croît communément. 
II y a néanmoins de grandes raifons 

d'en douter, commeMr. Z)oflf«;^/ra 
fait voir. 

Grottus * prouve , par àt^ argu- 

mens philofophiques , l'immortalité 

de l'Ame , comme on la pouvoit 

prou- 

ix* * Jbid, 2 j* 
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prouver de fon tems. Pgur traiter 
cette matière , comme elle le mérî- 
teroît , il faut plus d'elpace qu'il n*y 
en a fous le texte de Grotius, dans un 
livre de cette grandeur. On a fait 
néann^oins ici une note un peu plus 
langue, qu^ellcs ne îe font^rditiai» 
tement ; par où l*on fait voir qu^en- 
core qu'on ne puîflè pas prouver Tim- 
mortalité de TAme , par fa nature, 
qui ne nous eft pas connue , on ne 
peut pas non plus prouver le con- 
traire ; & que 'fans la reconnoître, 
on ne peut rendre aucune raifoo, 
de la Providence Divine, qui eft néan- 
moins appuyée .fur des preuves très*- 
iblides, ni fe former aucune idée rai- 
fbnnable de la Divinité. Ainfî puis 
qu'en fuppofant la mortalité de l'A- 
me, il s'enfuit milleabfurdîtez, qui 
difparoiflènt enlafaifant immortelle, 
on n'a pas lieu d'en douter. 

On a indiqué en un mot * ce que 
c'eft que Vohel[fance filiale ,. en difaut 
que c'eft celle que l'on rend à Dieu, 
par un principe de reçonnoiflànce, 
pour fes bienfaits, & dans-lâ. convi- 
ôion où l'on eft , que les comman* 
démens qu'il nous a donnez , font 
les plus excellens & les plus propres 

à 
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à la nature humaine^ qu'il fût poflîble 
d'imagîner ; de forte qu'on ne laiflè- 
roR pas de lui obeïr, quand même îl 
d'y àuroit point de peines. *Qn n/a 
pas ajouté, quandil n'f auroit point 
de recompenfe; parce qu'il nVûaii 
pouvoîi^ d'âiicun homme , de ^e pa? 
îbùhaîter tf être heureux ^ & que'^noui 
ne pouvons rien faire, que par la ùr 
tîsfaâîon prtîfente que nous trouvoqs 
dans nos aâions ,' ou par celle que 
nous en efpêrons. Nous envîûgeons 
Dieu, en lui obeïflàrit non feulement 
comme iiôtre Bien-faâeur pour' le 
paflë i& pour lepréfent, mais encore 
pour toute l'éternité, àc'eft à caufe 
décela que nous Taîmons; àlagraur 
de idée, que nous avons de fes coin- 
raandemens , auffi bien que Thorreur 
de ce qui leur eft oppofé , fait' que 
nous lui obeïflbns fans contrainte; 
quand même nous lui pourrions def- 
obeïr, fans en être punis, ' Mais G je 
voulois traiter ceci,comme îl faut,îl en 
faudroit faire une Diflertation exprès. 
J'avoue q.ue je fuis * furprîs , que 
Grotius fefoitfervi des miracles, que 
l'on a prétendu fe faire près des tpm- 
beaux.des Saînt&i depuis que les Chré- 
tiens ont eu le deffus. Il eu très-dîf- 

ficflè 
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Sd\€ de prouver que les Chrétiens (les 
iiecles précedens aient eu une fembia- 
ble opinion; & Ortgeml^Xt d'une ma- 
nière , qui fait bien vofr qu'il n'y avoit 
rien de lèmblable. On pourroitpro* 
duiré des témoignages d'Auteurs en- 
core plus récens , qui ont parlé des 
miracles , comme d'une chofe rare \ 
quoi que d'autres témoignent qu'il 
s'en faifoit quantitif tous les jours. 
Mais c'eft encore là le fujet d'une 
Diflèrtation. On s'efi contenté ici de 
citer. Origene , & de marquer la diffé- 
rence qu'il yadansles circonftances, 
des virais miracles & celles qui accom- 
pagnoient ces miracles prétendus. 

GroÙMs * croyoît véritable l'opi- 
nion, que l'on avoit de fontems, tou- 
chant rinfluence des Aftrés ; mais on 
montre en un mot, la, vanité de.cef- 
te opinion. Je remarque cela & les au- 
tres endroitSjOÛ je ne fuis point du fen- 
timent de ce grand homme, pourfatre 
comprendre que fi je profite de fes lu- 
mières, lors que je les croi fures, 
comme tout le monde le doit faire: 
je m'éloigne de fes fëntimens, av^ 
autant de liberté que de ceux de tout 
autre, lors que je ne les croi pas 
fondez. Ceux qui compareront fes £- 

, L crîts, 

♦ Lib. TV, II. 
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crîts , avec ce, que j'ai publié , s*ea 
appercevront à rinuant. 

Cette remarque eft néceflaîre , pour 
certaines gen&,qtiî affèâent de dire^que 
je ne fais que copier & qu'abregçr Crv-, 
tius. JeJeurcpnfeilIededireattfllqiie 
mes deux volumes fur l'Ancien Tefta- 
ment,iie font qu'un Abrégé de fes No- 
tes. Mais il faut pardonner cel^, com- 
me bien d'âutresthofes , à lajaloufie^ 
qui les tourmente, ^ les recoznnpbaa* 
der aux prières des gens de bien. 

J'ai quelque fois remarqué * que les 
citations de Crotius ne font pas zGkt 
exaâes , & fi j'avois fu les éditions 
dont ils fe fervoit, & peutêtre enco- 
Te les Auteurs auxquels il s'<toît fié, 
j'en aurois pu redreflèr davantage. 11 
y avoît une très-groflè faute d'fmpref 
lîon , qui fe trouve aufli dans l'Edî^ 
tion m folio. C'eft dans une f note 
fur l'Article 20. duLîv.V. oùpour, 
traditio Rabbi JudiS in Gemara^ il y 
avoît in Maforeta ^ ce qui éibit ab- 
furde. J'ai corrigé cela & marqué l'eiu- 
droît avec plus d'exaâituder 

On a prouvé en un mot % que la 
Loi de Moïfe n'avoît été donnée, 
que pour un petit peuple & qui n'ha- 

bîteroir 
X r.-^i^'^- ^^' 7. ô-.K, 7. f Pag. Uf. 
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bîtcroît pas loin du Tabernacle; par- 
ce qu'il y eft ordonné à toift les Mâ- 
les de s'y préfenter trois fois Tan, C'ett 
une remarque, que 1 -on trouvera au 
commencement de la Démûnftratiom 
Mvarfgelique cPEufebe ; fi Ton a befoîa 
de l'autorité d'un Ancien, poujcela. 
Il fiîmble •que Gre^z/Vy/aitcruque 
• quelques unes j^es Paraphra(ès Cfuil- 
daïques (ont fi anciennes , qu'on peut 
croire quelles ont été faîtes du tems 
de ia Captivité deBabylone, ou au 
moins du tems de Jefus-ChrJft. Oa 
a renvoyé le LeSeur aux Prolégo- 
mènes de IValton , fur la Bible ro- 
lyglotte, où ce favant homme a mon* 
tré qu*elles ne font pas fi anciennes. 
On a auiïï f indiquéaîlleurs un Au- 
teur , qui a prouvé que ce qui eft 
dît de la Parole de Dieu , . dans la 
ParaphrafeChaldaïque, ne fe rappor- 
te nullement au Meflîe; mais que cet- 
te exprefGon fignîfie fimplement 

Dieu. 

l'ai encore jt remarqué , contre le 
ftntîment de ôrotius y que le nom des 
Sarajins^ ne fignifie pas des brigands % 
mais pitteôt des peuples Orientaux , fé- 
lon robfervatîonJ'jB^^af^r^Pofo^^r, 
qui eft beaucoup pms yrai-femblable. 

II. CoM- 

* JW. 18. t Ibll 11. % Adlib.Vh 6. 
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JI. Comme ce n*étoit pas aflêz 
de làvok, que la Religion Chrétien- 
ne efi divine dans fon origine, mais 
Sn^l fant de plus que nous sachions, 
cette Religion fubfîlle encore, & 
où elle fe trouve; j^ai prisoccafion 
de cette Edition d*ajoâter à la fia 
un livre, du choix du femtiment^ que 
Von doit fitivre^ dans les divifiausqfù 
font entre les CbrétiéHs. J'ai tâché 
d'y montrer, en très-peu de mots, & 
par des raîlbns tirées de paires 
clairs de l'Ecriture Sainte , ou d« 
bon fens ; à l'imitation de Grotius^ 
qui s'écartô rarement en des railbo- 
hemens trop fubtils, i. Que quand 
on eft perfuadé que la Religion con- 
tenue dans les Livres du Nouveau 
Teftamcnt eff véritable , il &ut en fai- 
re profeflîon , chercher ceux qui la 
proifeffent , & après avoir bien exa- 
miné ce qu'ils dîfent , fe joindre à 
leurs Affemblées : 2. Qu*il faut s'a- 
nîr à ceux qui font les plus dignes 
d'être nommez Chrétiens , & s'abfte- 
nir avec foin de condamner ceux qui 
ne nous paroiflent pas condamnables, 
quoi que condamnez par quelque Af- 
femblée Chrétienne; 3. Que ceux- 
là font les plusdig(fiej d'être nommez 
Chrétiens, qui profeflènt le plus pu- 

remeat 
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remetit la doârine , de laquelle Gro- 
tins, a prouvé la vérité:. 4. Que les 
Chrétiens , tout ékv\£tL qu'ils font , 
conviennent des points fondamentaux 
du .Chriftianifme, dont on donne une 
Confeffion en abrégé , félon Tordre 
du Symbole des Apôtres , & en des 
termes dont ptrfonne ne peut diiron- 
venir : f . Qu'on trouvera tous ces 
Dogmes très-clairement dans les Li- 
vres du Nouveau Teftament, quîeft 
l'unique monument ^uré , félon tous 
les Chrétiens , de la révélation Divi* 
ne: 6. Que Ton n'a droit d'împofer 
la créance d'aucun Dogme , comme 
néceilàire au falut , que de ceux que 
chacun peut tirer du Nouveau Tefta- 
ment, comme font ceux, dont on a 
farlé dans l'Article IV: 7. Que la 
rovidenCe Divine eft admirable , dans 
la confervation de ces Dogmes , quel- 
ques changemens & quelques defor- 
dres, qui foient arrivez dans le Chri- 
fiîanifme : 8. Que Dieu n'a pas vou- 
lu prévenir cesdefordres, parfàTou- 
te-puifTancé ; parce qu'il a créé les 
hommes libres , ou en état d'obeïr, 
ou de defobeïr à fè&Lois; & qu'il a 
bien prévu tout ce qui eft arrivé ,- puif- 
que jes defordres donnent lieu à des 
vertus , qui autrement feroient incon- 
STc^w^XVUL h nues, 
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nues; qtie Dieu fait jcon&oïtrcpar-là 
fa Souveraine Puîlfince , & qu'ii re^ 
incdiera , quand il voudra, au mal> 
qui eu arrivé, d'une manière confor- 
me à fcs perfeaions, quoiqu'elle ne 
nous foit pas encore connue : 9. Qu'au 
reûe ceui-U profeffcnt le plus pure- 
ment la Doârine Chrétienne, quiim- 
pofeflt feulement comme nécelfaire a 
croire , à faire & à ^ctgï , ce dont les 
Chrétiens conviennent : 1 o. Qu'il fai^ 
communier avec ceux qui n'împofcnt 
autre chofe que cela, & qu'il y a des 
Eglifcs Chrétiennes , qui ifexîgent au*» 
tre chofe de ceux qui fe veulent joiu' 
dre à elles ; finon qu'ils reçoivent le 
Nouveau Teftament pour l'unique 
règle de la Foi & des Mœurs, qu'ils 
vivent chrétîenneménr & qu'ils ne 
foicnt ni idolâtres, îii perfecuteurs: 

11. Qu'à regard de la DifciplineEc- 
clefiaftique, l'Epifcopalc fans tyran- 
nie eft la plus ancienne , & qu'il fe- 
roit à fouhaiter qu'elle fût par tout 
établie ; mais qu'on ne doit pas eau- 
fer pom- cela des féditions & du tumul- 
te, ni damner ceux qui fuîvent une 
autre forme de gouvernement, parce 
qu'ils n'ont pas pu mieux faire: 

12. Que c'a été le fentiment de Gr#- 
ÙHs: 13. Qu'il feroii do»c à fou- 

haiter 
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hait^f que l'on n'imposât à perfon*- 
ne, que ce qu'il trouve dans le Nou-i 
veau Teilament , & qui a toujours 
été cru; purs qu'il n'y a point d'au- 
tre moyen d'établir la paix , parmi 
les Chrétiens, que celui-là. 

IV. Dans le iems> que jepcn- 
foîs à ce que l'on vient de lire, Mr. 
htewion^ Envoyé Extraordinaire de 
Sa MajeAé Britannique , chex S. A. R. 
le Grand Duc de Tofcane, m'a fait 
tenir des preuves, qu'il avoit ramafr 
fées , pour montrer que Grotius ap- 
prouvoit extrémen^ent la Difcipline 
& la Liturgie de l'Eglife Anglicane^ 
& qu'il recommanda à fa veuve, 
lavant que de mourir , de fe joindre 
à cette Eglifc : comme elle le fit 
en fuite à Paris , dans la Chapelle 
àt rAmbaflàdeur d'Angleterre. Oa 
trouvera cela* dans trois Lettres , qui 
font à la fin de ce Volume. 

On a pris foin de s'informer de 
ceux, qui reftent de cetteFamileen 
Hollande, ou qui la connoiflcnt le 
mieux, touchant cette particularité; 
mais comme ceux, qui en pourroient 
favoîr quelque chofe , font morts , on 
n'a pu avoir aucunes lumières îà- 
deffus. Cependant on ne trouve rien 
dans ce fait , qui foit oppofé à au- 

L 2 cun 
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xun autre /dont la verîté foit" aflii- 
xée ; de forte que Ton a fujet de 
croire que ce qui eft raconté , dans 
la dernière de ces Lettres, touchant 
ja Veuve de Grotius^ eft véritable; 
ce qui e(l d'autant plus crcwable, que 
cela s'accorde à ce que ùrotius lui 
xnéme difbit & écrivoit à fes Amis, 
touchant l'Eglife Anglicane y corn- 
.me on le verra dans les deux pre- 
mières Lettres. On peut voir par- 
là à quelle Eglife Grotius fe ftroit 
joint, fî cela lui avoit été libre, ou 
s'il eût pu aller en Angleterre, Pour 
fa Veuve, elle a vécu & eft morte 
dans la Communion de l'Eglife Ré- 
mon|rante à la Haie , fans négliger 
pour cela les derniers ordres de fon 
£poux;puis que les Rémontrans ne re- 
gardent pas l'Eglife Anglicane^ com- 
me une Eglife, avec laquelle ils ne 
puiflènt.pas communier : mais plutôt 
comme l'un des membres les plus con- 
jQderables du corps fpirituel d'un Chef, 
qui avant toutes chofes , nous a re;; 
commandé la charité & la paix. 
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II. HUGO GROTIUS deFè* 

r'ttflte Religionts Chrifiiancs, Edi- 
th NoviJJnna^ in qua ejufdem >f«- 
not^tiones ifjius Uxtûs verbis Jub- 
' jtâa funt. Accednnt Ern. S al. 
G y P R I A N r 4naleâa. Lipjia apud 
Gleditfch 1609. în 8. pagg, 3J6. 
avec rindice & les Préfaces. 
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'Est ici une autre Edition dn 
même Ouvrage , avec des re- 
mai^ques de Mr. Çyprianus^ ProfeC- 
feur en Théologie^ à Coburg en Fran- ' 
conie. Si Ton regarde cette Edition, 
uns avoir vu celle de Hollande, on 
la trouvera très- belle; &il. y a long- 
tems que je n'ai vu un livre de cet- 
te forte il bien imprimé , en Allemaj- 
gne. Mais quand on la compare avec 
celle de Hollande, on s*apperçoît d*a- 
bord que les petits caraderes font 
beaucoup plus beaux & mieux im- 
prime! daris celle-d. Celui qui 'à re- 
vu la copie pour l'édition de Leîpfîg 
a fuppléé , comme le dit la préface, des 
paroles , qui manquoient dans quel- 
ques citations Greques; mais on les 
trouvera auili fupplées dans l'Edition 
d'Amfterdam; excepté dans un pafla- 
ge de Porphyre , que ♦ Ton n'a pas 
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cru devoir changer ,-parc^ qu'il paroît^ - 
par la verfîon, que Gr*/»«/ ne l'avoir 
pas lu autrement, dans fon Edition. 
Autrement on rauroît corrigé fur cel- 
le d^HolJlemus. Mais il eÛ vrai q'u*il 
y a quelques encfroits, où les chiffres 
d!es citations ont été redreilèx dans l'é- 
dition d'Allemagne ; quoi qu'en d'aa« 
très on auroît peutétre mieux fait de 
ks raiiïbr comme ils étoient, que de 
les changer, oudelesôter, fans bien 
£ivoir ce que Grotins avoic voulu 
citer. 

Mr. CyprMir»/ a raîfon de dire , dans 
la Préface de lès remarques, que ceux 
qui fe deûinent auxCharges de l'Etat, 
doivent étudier ce livre de Gr9tius\ 
pour pouvoir défendre la vérité delà 
Kelîgton Chrétienne , contre ceux qui 
l'attaquent, ou quivîvent comme s'ils 
ne la croyoient point véritable. Ceux 
qui connoîflbnt un peu le monde fa- 
vent aflèî lanéceffité , qu'il y a d'être 
affermi dans la vérité des principes du 
Chriftianîfme. Il a encore' raifon de 
préférer ce livre de Grotim à tous ceux 
qui ont été faits fur cette matière , 
quoi qu'il y en ait une grande quan- 
tité , fur tout en François & eti An- 
glois; parce qu'il n'y en a point, qui 
compreQne tant de chofcs y en ii peu de 

mots, 
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mots, & qu'on trouve ici prefquç tout 
ce qu'il y a dans les autres livres fur 
cette matière , au moins en raccourci. 

J'avoue que je ne faî pas quels font 
ks hancs cacheï & les fautes , qu'il dit 
que Ton y trouve & que d'autres ont 
indiquées ; à moins que Ton n'inter- 
prète malicieufement ^ & contre le 
&ns deTAutéur, quelques paroles de 
ce livre. Tout y tend à la pieté & à 
la vertu, & s'il fe trompe en quelque 
cbofe , comme je Tai remarqué moî 
même ; ce font des chofes , qui ne 
regardent ni les Dogmes de la Théo- 
logie y ni les bonnes mœurs. II ne 
dit rien d*ailleurs, que ce dont tous 
les TWoIogiens Chrétiens convien- 
nent ; & n s'exprime par tout avec 
beaucoup de prudence & de retenue^ 
pour n'offenfer jperfonne. Mais il 
n'eft' pas pofllble de plaire à certaines 
gens, qui ne peuvent foufFrir que ce 
qui fort de leurs mains , ou de celles 
de leurs amis. Auffi legoûtuniver- 
fcl de la plupart du mon^érefute-t-il 
affez celte efpece de Ccnfeurs. 

Au refte le choix de paflàges , que 
Mr. Cyprianus a ajouté ici , confîfte 
en des paflàges de l'Antiquité Chré- 
tienne & Profane^ de quelques Mo- 
dernes & de Grotius lui même, qui fer- 
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vent à confirmer^ ou à faire mieux en- 
fendre ce que ce Grand Homme avoit 
dit. Il y ajoute auffi quelques ré- 
flexions 9 qui tendent au même bot. 
Ces autoritez > fur tout des Pajrcns^ 
ne font pas inutiles ; puifque l'on voit 
par-U que, par les feules lumières de 
la Nature , fans aucune révélation y 
ils ont trouvé mille raifonnemess 
très-bons Jctrès-folides, parlelquels 
ils prouvent qu'il y a un Dieu& une 
Providence. Quand on joint à cela 
la Révélation» pour fuppléer ce qui 
manque aux lumières naturelles , & 
pour corrièer les fautes que les* An- 
ciens ont commifesdansleurs maniè- 
res de raifonner, on voit le rapport & 
la liaÂfon qu'il y a entre la connoif- 

' fance que Dieu a donnée aux hom- 
mes, par la feule R|i(bn dans la con- 
templation des Oeuvres de la Créa- 
tion,. & c6 qu'il nous aaprîsenferé- 
velant à nous d'une- manière extraor- 
dinaire. Bien loin que ces deux con- 
noiflànces fjdétruifent , elles s'accor- 
dent parfaitement bien l'une avec l'au- 

/tre, & Ton voit clairement que la lu- 
mière révélée , n'eft que la perfeâion> 
s'il faut ainfi dire, de la naturelle. 
GroÙMS *adit, par exemple , qu'il 
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éft încompreb'enfibje, & qu'il n'y a 
que des fous , qui puîflènt s'imagi- 
ner que le concours fortuit des Ato 
nies a formé une maifon , ou qu'en 
jettanr des lettres en l'air , elles ont 
fait un Poëme en retombant. ^Mr. 
Pafeal. & d'autres ont poufTé ce mê- 
me rarfonnement, avec beaucoup de 
vigueur. Ceux, qui n'ont pas lu les 
Anciens, s'imaginent que les Théo- 
logiens on( inventé ce raifonnement, 
depuis que la créance de la Révéla- 
lk)n a été établie, & quefaas cela, 
on ne s'en feroit pas avifé. Cepcn* 
dant * Ciceron l'avoit employé , en. 
ces termes, après avoir parlé du fen- 
tîment des Epicuriens , qui croyaient 
que lehaïard avoît tout formé: „ Je 
9, ne vois pas pourquoi ceux, qui 
„ croyent que cela a pu fe faire, ne 
9, croyent pas que, fi l'on jettoit une 
„, infinité de formes d'or , ou .de 
^ quoi qu'il voua plaira , des vint- 
jy une Ijettres, en retombant à tei^ 
^ re elles formeroient les Annales 
yy à^EuniuSy en forte qu^onenpouir 
,,, rpir lire toute la fuite. Je ne iài 
^ pas fi Je haxard pourroit feulement 
„ former un feu! vers ; Hoc<iuie'xifii^ 
vM fieri pQtmJfe , mn imelligo cur nom 

• lâv. IL de Têt, Dec, c J7/ 
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idemfntet^fi innumerabiies unius^ 
viginù ferma Utferarum velaurcée , vel 
quales libet , aliquà conjic'tantur , foffe 
tx bis in terram excuffis Annales En^^ 
niiut dcincfps legi poffent effici; quod 
mefcie anne in unêquidem verfu paffiti 
fantùm valere fortuna^, 

Ainfi Mr. Cyprianus7iXxh%r\iikr\ feîr 
de citer ce pal&ge & d^autres fem- 
blables , qtfon lira avec plaifir. Ce 
livre de Gratins cft fi bon , que Tôa 
-fera bien d'en acheter plus d*ane Edi- 
tion, & de profiter de (eut ce que cb4* 
- «une a d'utile. 
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Suite de PEtrait des Oewvf^s dm S, 

HARDOUIN»//^.. 

J'A r donné \ dans le Tome pré- 
cèdent y^ un Extrait de la première 
-çiece, qui fe trouve dans tt VolUr 
me , qui eft enfin achevé depuis qocl- 
quts mois. Je paflcrois- ici à Jafut- 
v?.nte, fans autre préambule, s'îîn'é- 
toit pas arrivé depuis une chôfe, dont 
îl eft bon. d'avertir le Public , avant 
^c d*aller plus loîm. S*il n'y av©>t 
'rien en cela, q^uc^e perfonnel , il 

ne 
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ne feroit pas befoin de Tinferer ici; 
mais comme il s'agitderhiftoire d'u- 
ne opinion remarquable & toutàfait 
finguiiere, dont j'ai déjà parlé /dans 
l'Extrait précedentf je croî que jefe- 
rois mal de l'omettre. G'eft la décla- 
mation, que les Supérieurs de l'Auteur 
ont publiée à Paris , touchant fesfen- 
limens particuliers & la rétraâatioa 
iblemnelle qu'il en a feite lui mê- 
me^ Il avoit feulement paru une pro- 
tèftatfon de fa part , pour dire qu'il 
auroît voulu qu'on eût retranché 
quelques endroits de l'Edition , dont 
on a commencé de donner unExtraîtj 
& elle (é trouve à* la fin d« cette Edi-» 
tion , avec la contre- proteitation da 
Juibrafre. 

Mais c'eft ici uirê rétrîiâatîon en 
forme, par laquelle TAuteurfe met à 
couvert contre ceux qui pourront écrî- 
fc , contre le fentiment qii'il avoit 
avaticé ) puis qu'il le rejette comme 
fà\a & dangereux. Ainfi ceux quiat* 
^querontdeformais ce femiment ne le 
doivent plusattribuetau ?.Uardouïn*r 
On aura encore moins de fujet «de 
Tâttribuer à la Société entière des Je* 
fiiïtes , après la Déclaration fiiivante 
des Supérieurs. 
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DECLARATION ^ 

Ikt Père Provincial des yefuttes^ fe* 
des Supérieurs de leurs Maifonsda 
Paris ; toiubanp une nouvelle édi^ 
tionr de quelques Ouvrages du Père i 
JEAN H ARUOijlN, de la ^ 
même Compagnie ^ qui fi fait aSuel^ 
lement contre leur volonté , par le 
Sieur p£ Lo&M£ , Libraire A 
Ànjierdam. 

,, T>Armi tes Ouvrages contenus. 
^ ^ dans cette nouvelle édition^ 
5, il y en à quelques-uns, que naus 
^ foubaitertons qui n'euflènt jamais 
„ vu le jour , ou qu'ils fufTent de.- 
f) meurez dans l'oubli. 
i ^y CeluS qui a pour titce , De Num^^ 
^ mis Herodiadunsy &quifertdefon- 
•^y dément 2Mt autres , fut fuppnmé, 
y, tout le monde le fçait, par lesSu- 
5, perieurs de la Compagnie , & ils 
^ en enlevèrent tous les exemplaires^ 
,, qu'ils purent trouver. 
^ „ Pour ce qui eu de la Cbronol^ie 
,5, de V ancien Tefiament ^ & des /M/- 
^ dailles du Siècle de Conftantin , ces 
„ Livres n'ont jamais été en venic 
^ & B'eoiTent jamais été imprimez, 
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^ fi les- Revifeurs commis pour les 
„ examiner fe fuflènt apperçùs , & 
y, s'ils euflènt averti les Supérieurs, 
^ qu'il s'y trouvoit des Chofcstendan- 
fy tes à établitle fyftéme, pourlequel 
,9 on avoîtfupprimé l'autre Ouvrage,. 

,^ H s'eft imprimé dans les Païsï- 
,i. trangers quelques opulcuks du mé* 
„ me Auteur, qui tendent encore* au 
y, même but: mais ils n^om j;amais paf- 
yy le par Texamen de la Compagnie i 
„ non plus que d'autres,, que kSieut 
yif de Lorme a déclaré qui paroîtront 
^ pour la- première fois dans Ton cdi^ 
^ tien. 

„ Les Supérieurs d'ici lui ont écrit 
^ auffi follement qu'ils le pou voient, 
ff pour k détourner d'y mettre ce& 
„ ouvrées : mais toutes leurs inflan- 
y, ces ont été inutiles ^ la fîtuation. 
^ préfente des affaires de l'Europe 
,^ n'ayant pas permis qu'on prît aucu- 
„ nés mefures , auprès des Puîilànce&. 
^ aufquelles ce Libraire eft fournis. 
; „ Les principal chefs d'accufatioa 
„ formez contre ces ouvrages , &q\iQ, 
^ uoaH^g^ons bfcn fondez, font: 
. „ I. Que l'Auteur y avance des. 
,1 faits, & y établit des principes, d'où. 
„ l'on peut conclurre4afuppofition de 
u prefque tous les anciens mpnumens^ 

L 7 Mt Ecck- 
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y, Écclefiaftiques, & celle d'urrgr^d 

^ nombre d*oavrages profanes. 

„ Qu'il y déclare mêxn» pofitîve- 
^ ment qui! doute de Tantiquité de 

„ plufieursdeldits ouvrages ^tantj>ro* 
^ ânes qu^Eccleiiafljques. 

,> 3- Qu^H y en a mémequelqiics7 
^ uns, fur la fuppofîtion defquels il 
,, décide nettement. 

„ 4, Qu'il fcmble n'être pas perfua- 
„ dé de l'antiquité du Texte Grec de 
„ l'Ecriture. 

„ Qu'il a encore avancé qtielques 
ys autres nouveautez, donton pour- 
y, roît tirée des confequences dange- 
„ reulès. 

„ C'eft ce qui nous a donné lieik 
^ de publier la Déclaration fuivantetr 

„ r.' Nous rejettons comme perni- 
^ cieux le paradoxe de la fuppofitîoa 
„ du Texte Gf ec de l'Ecrkure , des 
,; ouvrages foit desPeres Grecs, foi t 
,> des Pcres Latins , &.des autres mo- 
y, numens Ecclefiaftiques reconnufr 
,) communément dans l'Eglffe pour 
5!^ véritables. 

5, »* Nous rcgailSons auffi comme 

„ unechimeceinfofltenablelafuppofi- 

ft tion des Auteurs profanes, dont les 

,^ Ouvrages, félon le fentiment corn- 

^ mun des plus habiles Critiques^. 

)9 ont 
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^ <3nt été faits dans les fiecles, où l'on 
„ met ordinairement ces Auteurs. > 

„ 3. Nous condamnons encore plua^ 
^ cette prétendue fuppolition , aure- 
^.garddeceux d'entre les Auteurs 
„. profanes, dont les ouvrages ont été 
^ citez par les anciens^ Doâeurs de 
^ TEglife; parce que ce fentimcnt ren- 
^ fermeroitla fuppofitiôn des ouvra- 
^ ges mêmes de cesfàints Doâeurs.. 
■ „ 4. Nous reconnoiûbns pour faux 
^ tous les faits & tous les principes ^. 
^ qu'on trouvera dans les Livres da 
^ Eere Hardouïn , d'où Ton pqurroît 
„ légitimement conclurré quelqu'un. 
^ des Paradoxes fufdits. 
•y, f. Nous defavoùons, toute autre 
), opinion , qui fe pourra trouver dans> 
y, ces livres , & qui ne s'accordera: 
^ point avec la doârine commujQe 
^ des Théologiens Catholiques.. 

,, 6i Enfin nous defavoiions, pour 
yf. le&raifonsfufHiteSstoute édition fai- 
^ te ou a faire de ces Ouvrages: &afin. 
y, que le Public ne doute pas qpe nô- 
,y tre D,éclaratîon ne contienne les 
^ fentinl^ns de toute la Compagnie, 
yf notts ajoutons qu'il n*f a rîen , dans^ 
^ tout ce que nous venons de dire,. 
,, qui ne foit atttori£ parnÔtreK.P.. 
•^ GéneraL 

• îjr Le* 



1 
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„ Le Public ne doutera pas aon pTbs 
^ que ce ne foient }à de tout temps 
„ nos fentimens , après qu'il a vÛ dans 
„ nos Mémoires de Trévoux le fyfte- 
„ me de la fuppofitioQ des anciens 
,, Auteurs , non feulement rejette 
y, comme fiaux & dangerevx , mais 
„ réfuté par des preuves poiîtîves, 
„ loiffi-tems avant qu'un Proteftant 
„ de Hollande ic fût avifé d'en faire 
„ un deflfein concerté entre les Supe- 
„ rieurs de la Compagnie: cequieft 
;, un Paradoxe fi contraire au bon fehs, 
y, que celui qui n'a pas eu honte de 
„ le débiter férieufement , s'efl vu ré- 
„ futé par ceux même de fon party> 
^ qui ont le moins accoutumé d'é- 
„ pargner ks* Jefuïtes. 

Michel leTellier, Prâ* 
vincial. 

Gabriel Dakiel , Supe* 
^ rieur de ta "Maifin ¥rofeffe. 

Henry-Charles FoRCET, 

Reiltfur du Colleg-e. 

Paul Bojytii^yitcéhurduNo' 
vscîaK 



il 



E foufcris (încerement à txAxt le 
contenu de 4a Déclaration cy- 
^ dèffus r je condamne de bonne foi, 
^ daa&mes Ouvrages , ce qa'elle^y 

a> con"» 
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jf ^x>ndamne9 & en particulier ce que 
^y j*âi dit d'une faâion impie, laquelle 
fy auroit fabriqué depuis quelques fie* 
I, clés la plufpart des Ouvrages Ëc* 
„ fiaAiques ou proËtnes ^ qui ont pa& 
„ & julqu'ici pour anciens. Je ftiis 
„ très* fâché de n'avoir pas plutôt ou- 
9, vert les yeux là-defTus. Jemefens 
,, très-obligé aux Superieiurs de la 
1^ Compagnie, qui m'ont aidé à for- 
„ tir de mes préventions. Je promets 
^j de ne dire jamais, ni de vive voix, 
„ ni par écrit , rien qui foit direâe- 
„ ment ou indireélement contraire«à 
„ ma préfente Retraâation. Et 
,,. dans la fuite je voulois révoquer en 
„ doute l'antiquité de quelque Ou- 
„ vrage, foit Ècclefiaftiqueouprofa- 
„ ne , que perfonne avant moi n'au- 
„ rpît accufé de fuppofitîon; je ne le 
„ ferai qu'en propofaQtmes raifons^ 
dans un écrit publié fous mon nom» 
avec la permiffion de mes Supé- 
rieurs , & l'approbation des Cen- 
feurs publics. En foi de quoi j'aî 
figné. Ce 17. Décembre 1708. 






J. Hahdouik, 

ir hCompagnie de Jeifus. 

j» 
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Je n*ai à ajouter à cette déclara- 
tion, que deux chofes. L'une c'eft 
que les Supérieurs fe font trompai , 
cç attribuant à un Protejiant de Hol- 
lande , ce qu'il falloit attribuer i «» 
Moine François réfugié à Berlin , fcf 
dont le livre a M imprima en Hollande'i 
deH à dire, à Mr. df laCroze\ dont 
nous avons parlé au Tpm. XVL 
L'autre c*cft qu'ils ne parient pas exa^ 
ôement , quand ils àirenupie j*ai le 
mains accoutumé épargner les Jefin- 
tes , car on voit bien q\ï€ c'eftde moi 
qtf ils veulent parler. Il n*y a perfon- 
ne, qui ai inkux parlé de leurs Au^- 
teurs, que moî, quand j^aï crû qu'ils^ 
le méritoient ; comme du P. Petau^ 
^P. Sirmoudj du P.Bonfrerins , du 
P. VavaJJor & d'autres. Au contraire 
dans leur Journal de Trévoux , i Is ont 
affedé , dès le commencement, de me 
déchirer le plus qu'ils ont pu- & ils 
continuent encore à lefaîre, comme 
je l'apprends , ( car je ne k lis plus ) en 
y inlcrant des chofes injurieufes con- 
tre moî# Je me fuis défendu contre leur 
P. YEpineuil^ autant que je J'ai jugé 
à propos, après quoi je l'ai laifïe par- 
ler tout feul. Je n'ai gardé non plus 
de m'engager à répondre àtousleç 
avanturiers , qu'ils pourxoient lâcher 

contre 
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contre moi. Mais s'ils continuent à 
n'obfervçr envers moi attcunes règle» 
de la civilité, qui s'obfervemêmeen* 
tre les Payens ; il ' faudra néceflaire- 
nient avertir de tems en tems tout le 
Parti Protefiant de leur conduite , & 
divertir leurs ennemis Catholiques^ 
qui Ibnt en trèsî^grand nombre , à leur» 
dépends. J^ai laîiië à d'autres ce Ibin-* 
là , mais s'ils veulent que je le pren- 
ne , il faudra fe charger de cette pei- 
ne , de tems en tems. Ceft à eux à 
y penfer. Venons à préfent au P.. 

IL Lafeccmde * pièce de fonVo- 
lume eft un petit livre , qurcontienc 
trois queftions, concernant le Baptê- 
me. La première eft touchant le fen» 
de ces paroles i . Cor» XV, 29. Que 
jppront ceux quifim baptizez pourlcp 
morts î L'Auteur après avoir établi di- 
vers principes, par lefquels il réfute 
les autres opinions, & fur lefquels il 
appuyé la fienne, dît enfin , que S.. 
Paul raifgnne fur la conduite des Co- 
rinthiens, qui pendant une mortalité, 
qui avoit régné parmi eux , s'étoient 
feit baptizer à Voccafion de ceux qui: 
itoient morts , pour ne pas mourir fans 
baptême. Sionnelifoitquc cetteDif- 

ferta- 

* Pag, iïj% 
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fèrtatîon , on pourroit croire qoe VAxir 
teur en eft extrêmement fatîsfaît; 
mais fi on lit la Lettre au Ch^oine 
d*Augsbourg , qu'il appelle de Lan- 
ghenmafttel'pn s'apperçoit qu'il a chan- 
gé de fentiment , depuis la première 
édition de cette Oiflcrtatîon. Il 7 
débite un autre (èntim^nt tout dîffe- 
fcnt de celui-là^ puis qu'il crortçue 
S» Paul veut dire : que feront ceux , 
qui font iaptizez ou fubmerget par 
une infinité de maux $ pendant qu'ils 
s'appliquent à la converfion des In- 
crédules, qu'on peut regarder comme 
de véritables morts ? On pourra trou- 
ver^ dans la Diflèrtation précédente^ 
des faiToflS propres à combattre «les 
fens métaphoriques, que l'Auteur al- 
tribueaux mots iaptizezfour Us morts; 
& l'on n'en manquera. pas, pour re- 
. jétter fa première explication. Mais 
comme il s'agît d'un paflàge obfcur, 
)es fentimens peuvent être difFerens, 
& l'on peot même varier, félon qu'u- 
ne explication paroit plus ou moins 
vrai-femblable. 

La féconde queftîoneft fur une ré- 

ponfe faîte par Etienne II. Pape en 

Dccuv. à Carifi, enDaupbiné, par 

/laq\ielle il dit qu'à faute d'eau, on 

peut baptizer avec du vin, en cas 4e 

nécet 
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tséc^ité. Ije P. Hardauïn la croît 
, fuppofée. ï)*autres jugeront fans dou- 
te autrement. ' 

La troifiéme queftion regarde le 
fens de cette expreffion itt^ baftizÂ 
au nom deJefus-Chrift^ ^uîfe trouve 
dans les Âûes des Apôtres. L'Au* 
teur crC)it, dans fa Diflèrtatiôn , que 
c'cft être baptiié , après avok invo- 
qué le nomdc Jefus-Chrift, ceqtfi! 
rapporte à la perfonne baptizée. Mais 
dans la Lettre fuivante , il explique les 
mêmes mots par rapport à celui qui 
baptize , & qui invoque le nom de je- 
fus-Chrift en difant : je te bapiize, au 
nimduPerey duFils &c. Il y à^lus . 
de fujet de croire que cette exprei* 
fion fignifie être baptiié , pour être- 
nommé difcîplede Jefus-Chrîft , com* 
me on l'a montré ailleurs. Du refte, 
il y a des remarques fur la forme du 
Ba|)tême , dans la Diflèrtation dû P. 
Hardoum^ qui méritent d*être lues, 
m. J E. ne m'arrêterai pas * fur TE- 
phre de S. Chryfoftome à Cafartus, J'ai 
dit ce que j'en penfois , dans le To- 
me XV. de la Bibliothèque Uutver^ 
Celle , & je ne le répéterai pas ici. L'Au- 
teur me répondit dans une Lettre. 
Françoîfe , que Ton voit après oe Trai- 
té; 
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té; & je lui répliquai dans le Tome 
X I X. de la BikU^thtfme UniverfelU. 
Si Ton a la ciurioOté de s'informer 
de cette cootroverfe , on jr pourra 
avoir recoors; car je n'ai pas changé 
de (èntiment depuis, & je ne vois pas 
. non plus que le P. Hardnnm ait (ait 

Îrand changement toi , dihis &s 
>aitez. |e fais perfaadé que mes 
raifons fubfiftenttoûjoursi &qaenô« 
tre Âuteuc auroit eu , ea cette occa* 
(ion 5 ifujet de faire une bonne rétrâ^ 
âation , aufli biçn que fur fon fën* 
timent de la fuppofîtion de rAntî« 
quîté. 

Outre les .deux- additions de TE* 
ditîdn précédente , il y en a ici une 
tfolficoîe^ fur les paroles delà confé- 
cration du calice , oà il e(l nommé 
p^yfierium FtdeL On verra dans le li- 
vre même ce qu'en dit nôtre Auteur. 

S'il avoit fait un peu plus de réfle- 
xion fur la manière injurieufe, dont il 
UMçSatmtaife , dans là préftce de P/i- 
ne , & fur les endroits qu'il en a copîct, 
con^me on le lui a reproché dans 
le Tome V. de la Bii^ptbeqtte Uns- 
verfelleyoù on l'a prouvé clairement; il 
auroit corrjgé fk réponfe dans cette 
féconde éditiom II croit * ^c trei- 
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ze ou quatorze endroits copipt , com» 
me il n'ofe pas en difcon venir , ne 
prouvent pas qu*il tran(cri( Sammaife. 
JMais on doit remarquer qu^iiaparlé, 
avec le dernier àiépris, de ce grand 
liomme, ^ quMl a dit qu'il a fallu re- 
jetter tout ce qu'il a inventé ; & qu'ou^ 
tre cela ces quatorze faflages n'ont 
point été recherchez avec foin en di* 
vers endroits , mais font tous4>ris da 
commencement des Exercitstions de 
Saumàifi fur Solin. Ainfi il eft tout à 
fait inexcufable à cet égard.Mais (i l^'on 
voqloit faire une g^ure là-defliis, il 
feroit facile de trouver bien d'autre» 
paffages copiez de Saumalfe , làns le 
nommer , auxquels ou en joindroit 

Îuelque nombre à^Ifaae f^offius (ur 
^omponius Mola , & d'autres , que le P> 
Hardoutn connoït mieux que perfon- 
tie. C'éftn'avoir pointde honte, quede 
parler comme il fait, fiins s'en corriger^- 
• quoi qu'il foit convaincu qu'ail a tort. 
III. La pièce fuîvante * eft le li- 
vre de Nummis Htrodiadum , qui eft 
le plus connu & qui a fait le plus de . 
bruit dans le monde; parce que c'eft 
dans ce Livre que l'Auteur avoit dé- 
bité \ le plus clairement ùl penfée, 

ton* 

* Pag. 518. t Sur Tan t f. 4k ^efi^ 
iibrjftj). 343. de cett^ Edition cçl, %i - 
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toacham la fuppofîtion de prelqne 
toute TAntiquité. Mrs. Cellarifis & ; 
de la Croze l'ont fi bien réfuté , qu'il 
a'cft pas bèfoin de s*y arrêter, d'au- 
tant plus que TAuteùr s'eft retraâé. 
Lêc p. Hardouïn avoit £$jt une nou- 
velle Généalogie de la famille d'He* 
rode , tirée ^•dlfoit-il j de l'Ecriture 
Mainte & des Médailles & contraire 
à Jofepb; q\x^i\ traite d* Auteur fuppo- 
fé, depuis peu de fiecles. Mr. Èaf- 
nage avoit réfîité cette GeneAogîe, 
dans fon Hiftoire des Juifs. Le P. 
HardoutH lui répond, dans une Let- 
tre Françoiiè, qui n'avoit point en- 
core paru. 

Pour le-Hvre Latin, TAuteor y a 
changé diverfes chofes & dans la Chro- 
nologie, & dans les remarques , qui 
la fuivent. On ne peut pas s'y arré* 
ter , parce qu'il faudroit avdir plus 
d'efpace aue l'on n'en a. Dans Ten- 
droît marqué , fur Tan Li. de J. C. ' 
r Auteur a efiàcé du nombre des Li- 
vres non fuppofez quelques FaJleSy Z^- 
ftosmonnullos , apparemment parce que 
les Faftes Capitolins détruilbient fes 
fentimens , comme Mr. des Vigmoks la 
très-bien montré. C'étoit une étran- 
ge manière de difputer, quederejet- 
ter comme fuppofez tous les Anciens 

Auteurs 
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Auteurs & tous les anciens Marbres» 
qui fe trouvoient contraires à quel- 
ques conjeâures forcées, furdesMé* 
dailles mal entendues. 

Le Fir Eruditus^ qui cft réfuté de 
tems en tems, eft le Cardinal Noris y 
dont l'Auteur a effacé le nom; àcau- 
fe de la dignité de Cardinal , à laquel- 
le il étoit parvenu , depuis la premîe* 
re Edition de ce Livre. 

On trouvera de grands retranche- 
inens fur Tan xcviii. où il rejette 
comme fuppofée une infcriptîon d*A« 
thenes, parce qu'elle efl conforme à 
Jofepb, Il fe moque fort de ce que 
Mr. Spm a dit de TAreopage , après 
les Anciens; comme fî cétoient des 
fbtifes& des fiâions, fondées fur des 
Auteurs fabuleux. Maïs on peut voir 
]à-deflus VÀreçpagus de Meurfîus ^ qui 
connoîflbît à fonds l'Antiquité Grc- 
que; contre laquelle on ne peut pas 
^infcrire en faux , ou la foupçonner 
de fuppofîtion , & paflèr pour un hom- 
me, qui ait le fens commun. 

I V. O N voit enfuîte quelques Ou- 
vrages du P. HardouÏHy touchant h 
. Pique y à Toccafion dece que les Evan- 
gehfles df fent de la dernière Pâque que 
jefus-Chrift célébra. Dans le premier 
Tom. XVIlt . M qui 
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qui efi en Latin ^ l'Auteur, âpres avo% 
ézpliquéla matière de la Pâque > nous 
<ionne en peu de mots une Harmonie 
Èvangelique. Il y a encore beaucoup 
de Paradoxes^ en tout ceci , mais je 
ne puis pas m'y arrêter. 

Le traité Latin eft fuivi d'un Dialo- 
gue François , & d'une lettre dans la 
même Langue ; où il explique & dé- 
fend fon fentithent , contre le Ptéû» 
^entCoufin, TAuteur du Journal des 
Savans, en ce tems-là & contre le P. 
Idomi de rOratoire. Voici en un mot 
}e fèntiment du P. Hardouïn y coji* 
cernant la manière d'accorder les £- 
vangeliftes^ fur la dernière Pâque ce- 
lebrée par Jefus-Chrîô. C'eft r Au- 
teur lui ïxAmt^ qui s'en explique as 
comtnencement du Dialogue. „ La 
yy Terre Sainte étoit alors partagée, 
9, principalement en deux Provinces 
,, extrémementpeuplées& également 
^ attachées à la Loi; fàvoir, la Judée 
„ & la Galilée : (on laiilë à ^art les 
9) Samaritains qui étoient Schifmati- 
^ ques) & comme les Juifs & les Ga- 
.91 nléensnepouvoientpasycommeil 
^ croit , fairela Pâque tous en&mUe, 
„ dans un efpace de tems imffi court 
„ que Teli celui , que la Loi prefoît 

3^ pour cela, la Synaguogueaycitrè- 
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i% glé que les uns la célebreroîent un 
19 jour & les autres le lendemain. Nd« 
^ tre Seigneur donc , qui étoic Ga« 
„ liléen , par éleâion de donrMcile, 
„ fit 9 (èlon l'Auteur 7 laPâqueavec 
„ Tes Difciples, qui étoientaui!iGa« 
„ liléens , le foir qui étoit marqué 
,V pour ceu;K de leur nation ; & les 
,) J uifs de Jerufalem, avec la Judée, Is 
^ différèrent au lendemain. Il in- 
,f fere de là que les trois premiers E« 
,, vatigeliftes parlent de la.Pâquedes 
,:, Galiléens , & S. Jean de celle des 
y, Juift. On verra dans Toriginal, 
comment il eflàye de le prouver. Il 
ne m'a nullement perfuadé, &jecroi 
qu'il gagnera peu de gens. 

V. Dans* le Trakéfuivant,P Au- 
teur explique les médailles du fîecle 
de Conpautin ^ fur leiquelles enten*^ 
dues à fa manière, il donne une idéa 
toute nouvelledelafamilledecePrin- 
ce , & de la Chronologie de ce tems» 
là. Le mal eft qu'il s'enfuivroit de 
.H qvL^EmJeie & tous les autres Auteurs 
Proftnes & Ecclefiaftîques , qui ont 
parlé de ce fiecle comme Eufebe^ fe* 
roient tous fuppolèï; car il n'eft pas 
poffible que des sens contemporains 
mentiflent , ou le trômpailËm dans 

M % de> 
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des chofes de fait ., comme celles-lL 
Ils fe font pu tromper en des dates, 
ou en d'autres circonftances , mais non 
pas eu des chofes fi condderables. 
Auffi ceux qui examineront les expli- 
cations, que le P. Hardouïn donne à 
quantité de Médailles , verront qu'el- 
les font purement arbitraires •• com- 
me celks.de fcs Médailles, où Ton 
trouve CONOB, ou COMOB, 
ou REST, & autresfemblables. Ce 
B?cft pas que tout foit de même , il 
en yen a certainement plufieurs 9 qui 
font mieux expliquées ; & les curieux 
de Médailles y en trouveront làns 
doute beaucoup, qu'ils tfont pas en- 
core vues ;, fi néanmoins on peut s'en 
fief à l'Auteur , car enfin^rcs tant 
de Paradoxes avancez fi hardiment & 
ians la moindre apparence > fidempU^ 
ne deçoxit. 

. Outre les changemens & les addi- 
tions^ qu'il y a dans le corps de rOu- . 
vrage, on trouvera des' additions re* 
marquables à la fin ; favoir , non feu- 
— lement la lettre du P. Albaret , mais 
encore les DiflTertations fur une Mé- 
daille de l'Empereur Grafieft; fur la 
queftion fi les Médailles fervoîent de 
monoie, ce que le P. Hardouïn nie; 
À fur les Médailles où il y a R £ S T. 

Toit 
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Tout cela a été imprimé fur le MS; 
de l'Auteur. 

VI. Apke's cela vient la'Chro* 
nologîe de l'Ancien Teftament ré- 
glée iur la Vttlgate , & éclaircie par 
les Médailles. Il y a de très-grands 
changements dans cette Edition , par 
tout l'Ouvrage , & en divers endroits 
particuliers ; dont je me contenterai 
.d^ndiquer les principaux, fans parler 
du Livre même, connu par TEdition 
précédente* Il y a trop de matières 
diverfes, pour entrer dans aucun dé- 
tail & trop de Paradoxes, pour entre** 
prendre de les examiner. Tels font 
.celui, qui eft dès commencement, où 
Jl préfère Hérodote & Pline à tous 
les Anciens, qu'il traite d'Auteurs Fa- 
buleux ; & celui de préférer la Vul- 
gate, non feulement à la verfionGre- 
que, mais de dire qu'elle eft plus an- 
cienne que les Septante, que l'exem- 
plaire Samaritein du Pentateuque, 
& même que i'Hebreu , que nous 
avons aujourd'hui, &c. Oii voit que 
par là l'Auteur pourroît faire paflèr 
pour forgez tous les Auteurs Chré- 
tiens , qui ont vécu , avant que parût la 
Vulgate, comme nous l'avons de la 
correéUondeS.^^rowtf, & S* Jérôme 
lui même , qui parle comme les au- 

M 3 . très. 
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très. Quoi qoMl femble vouloir {m- 
vre le Concile de Trente , on voit 
bien que ce n'eft que pkr politique, & 
qu'on pourrok accufer la Vuigate dé 
fuppofîtion, avec encore plus d'appa- 
rence ; bien que ce fentiment Ibit ab- 
furde , auffi bien que celui de nôtre 
Auteur. Auffi les Doâeurs Catho- 
liques Romans ne foufiriroient-ils ja- 
mais de femblables rêveries , non plus 
que les Jefuïtes eux mêmes ^ tout în- 
dulgens qu'ils foient envers leurs Con- 
jGreres. Mais T Auteur 4i retraâé ce* 
la y comme on Ta vu. On ne le lut 
peut plus reprocher , mais tous les 
rrofeflèurs en Théologie de toutes 
les Communions ont dans ce livre- 
un Ouvrage , qui leur donnera lieu 
de faire rouler leurs Leçons & leurs 
Ecrits , fur de nouveaux lujets , en ré- 
futant les raifons de TAuteur , fans 
toucher à fa perfonne. 

Surl'année du Monde lésy. ♦le P. 
HarJouw âùitxxnc petite Difiertation 
fur rUnîverfalité du Déluge. Il pré- 
tend qu'outre Tinondation des eaux 
de la terre, les cafarûBu du Citly 
qu'il j>lace au deflùs des Etoiles, fu- 
rent ouvertes , & couvrirent la terre. 
Avant cela , félon lui , il n'y avoit 

point 



CHOISIE. Î7I 
point de Dttéçs , & depuis cette ef&fioti 
d'eaux célefies Tair a étéépaifS, d'(ni 
eft vemte en partfe la brièveté de la 
vie des honunes ^ qui ont vécu dèpais. 
Il crie contre le Syfteme de Capernig 
& de Defcmrus , comme contre on 
Syfteme impie. Mais il paroic parr 
là qne le P. HarJomw n'eft pas meil« 
leur Philofophe, qu'Interprète de TÉ- 
ciiture Sainte^ que ks meilleurs Âu« 
leurs expliquem & expliqueront tou- 
jours tout autrement que lui. 
. On trouve on fuite *■ une nouvel- 
le explication de la Prophétie de Ja- 
cob Gen. XLIX, lo. concernant le 
Meffie. Par le Dmx de fimon ejut\ 
il entend rainédelafkmilledeDavid, 
qui étoit le chef de la race , & pat 
iefceptre^Q droit à laCouronne^qu'au- 
cun changement , ni aucune pre(cri* 
}>tion ne pouvoient avoir anéanti. Lq 
mal eft que Ton ne produit aucun 
exemple, par où il paroiflè que cet^ 
te expreffion peut être prifc en ce fens ; 
non plus que du mot ppITfO mhbokek^ 
que la Vulgate a traduit dux , pour 
le chef d'une famille. Mais , félon 
l'Auteur , on ne doit avoir aucun 
jégaî-d i THebreu ; ce qu'il ne perfoa- 
^era qu'à peu de gens. 

. M 4 . ; D'ail. 

^ Pag. f%j. cçi. i, &fuiif^ •- ^ 



iT» BIBLIOTHEQUE 

D'ailleurs il y eut des gens de la damU 
le deJDavid, longtems après N^ôtre 
Seigneur , comme Etifeie nous rap- 
prend» H. £. Liv. III, II. Ilefl vrai 
quel' Auteur traite cela de conjeâu- 
ires&de fables; mais pourquoi? C'eft • 
parce que cela & trouve contraire à Ibn 
^plication ; comme fi cette explka* 
tion étoit autre chofe, qu'une con- 
jeâure! C'eft ainfi que le P. ifiin^i» 
4ébjte Ces penfées, comme des ora- 
cles , & qu'il regarde comme fuppo« 
fé tout ce qui y eft contraire , dans 
TAntiquîté. > 

C'eft * fur ce pied-là , qu'il prétend 
ue les Dynafties d'Egypte ne font que 
es fables & que les noms des Rois, 
4lont il y eft parlé, nefontniillement 
^Egyptiens , mais fabriquer fur l'He- 
i>reu. heP. Hardouwy qui fe moque 
du Coptique , parle de la Langue 
Egyptienne , comme s'il la favoit, 
"&- débite fes fonges , fur le fens qu'il 
^trouve dans les noms des Rois d'E- 
|gypte expliquez à fa mode, d'une ma- 
nière à faire rire ceux qui ontquelque 
teinture de la Langue Hébraïque & 
quelque connoiflànce de l'Antiquité. 
. Sur l'année du f monde 2J14. il 

prouve 
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pfouve par un paffage de Jerem.Ch.IX, 
26. que les Egyptiens n'ont point été 
circoncis avant Jefas-Chrift ; par le« 
quel tout autre homme croiroit poa<» 
voir prouver le contraire. Perfonrie, 
lur un (emblablepaflàge, nefe feroic 
Bvifé de traiter Hérodote àe menteur; 
& il eft furprenant que TAuteur ofât 
s'y fier, plus qu'à toute l'Antiquité, 
s'il croyoit qu'il eût 4itunmenronge 
de cette nature; car il faiUt remarquée 
%\Xi^ Hérodote pzt\e, ezpréflemefit & aa 
jong de la circoncifiondesEgypueng 
âu Livre II. & qu'il faudroit qu'il eût 
^u deilèiu de. mentir en cela ; parce 
qu'il avoit été en Egypte, &' que ce 
fl'ctoit paslàunecfaotfe^.d^s laquel* 
le il pût être trompé. Mai? je, voî$ 
bien que les Poftels & les Becatts; 
n'ont pas été plusfectilesen chimers^, 
4]ue nôtre Auteur. 

Telleeft * celle,qu'ildébitefur Jo* 
iué , que le Texte Hébreu appeHe coa- 
Aamment Jofu/fils de Nun {u , nom 
igui a été métamorphofé danslesexem- 
.plaires Grecs en n«v9 , Nave-^ faute qui 
s'eû enfuiteé^ablie par Tufage, ceqqi 
eil arrivé en plufieur^ autres noms Hck 
breux. L'Auteur prétend parce qu'il 
cft nommé Ecclef. XL VI, i, a. Jê^ 

M î . 'fus 
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fiis Naviy il faut expliquer ce motiot' 
iftahey ou Prophète. Mais il Ëiadroit 
rejetter en même tems THebceu , & 
les verfions Greques & Latines , par 

Sar tout où Ton trouvera J^fuéfoUus 
^un àiNofvé^ danslePentateuque^ 
dans le livre dejofué; ouficespailà- 
ges font bien écrits , on doit recon- 
Boître mejefus N^ve , cft pour Jf/ks 
filiMS lH4vi. Ceft aufli ce que Toa. 
trouve dans le MS. d'Alexandrie , &. 
dans les Verfions Syriaque & Ara* 
Jkique de cet endroit de TEcclefia- 
iique. C*e(l donc trcs-mal à propos 
%ue le P. Hardottïn reprend unaiMSj, 
en cette occa(ion. 

Ou "^ trouveia auffi , en cette £d^ 
Ifon ^ une nouvelle Généalogie deS> 
Souverains Sacrificateurs juiqu^à Sa» 
lomoB, & deseeinarques f fur Isbo- 
ièth, fur lefipielles je ne m'arrêterai 
pas. 

h y non peu plus t bas une additidja 
ftr le mot rm^jtbùvak , que le P^ 
Harémt» croit avoir été un mot de 
}a Langue d'Adam y dont on fivoit 
kl vraie prononciation ^ avant iacon^ 
fuiion des Langues 'y mats qu'elle fe 
f erdit alors y ae forte qn*il n'en refia 

que^ 



-1 



CHOISIE. iTf 
! i\vie les lettres mm dans la famille 
d'Abraham , qui ne favoit pas com« 
ment il ies falloit prononcer, &quî 
I -employoit le mot AdonM pour cislui*- 
r ta. Ses defcendans ne le favolent pas 
iion plus , comme TAuteur le croiu 
L'Auteur eiplique plus au long & 
penfée, dans les additions delafio, 
P«g« 935*- Toute cette hypothefe, 
contr^re aux iibntimens communs^ 
fCz été inventée x].ue fur un paflage 
'de la Vulgate Exod. VI, 3. qu'il eft 
vifible que l'Auteur n'a point enten- 
du. C'eft fe moquer du monde , que 
d'avancer tant de fadaifes fi légère- 
ment^ & de prétendre fubfiituer cela 
AUX rttifies de toute l'Antiquité d6- 
truite* 

. Dans la première Edition , le P. 
Sàtdmm avoit voulu tirer de la Lan- 
gue Hébraïque les noms às& Rois Âf^ 
Syriens & des Medeâ, dontileftfait 
mention dan» le Ctit»o9 Afir^n^mi^ue 
de PtQhn$ée^ Il avott cherché des 
fens Chrétiena,dans ks noms de quel- 
^xjues-uns de ces Rois, en les expli^ 
^uant par la langue: Hebraïqiie. Di-* 
puis il a e&cé ces étymologies & ît 
produit ici unautreibnge (carcom-^ 
ment peut-on nommer aigrement cas 
f rétendues découvârtea^ ? )i dast i»- 

M 6 qiocll 
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quel il Trouve que tous ces noms 
fignifientque David étott Juif ^ coin* 
me fi les Moines , qui les ont in- 
veniez au Xi il. fiecle, s'étoient diver- 
tis à inventer des Doms , qui fîgoi- 
fnèStvx cela, pour fe moquer de la 
poQerité. Je connois<quelcun,qui met- 
toit de même les noms des anciens Hé- 
.retiques du livre de Harefihus de 
S^Auguftm , deux à deux, & qui y 
troavQit des fens ; comme dans la 
combinaUbn de BafilidiaMi , Satttr*- 
iùlimi^ qui fignifioit, félon lui, qme 
les Italiens aiment V<fignon% parce que 
bï3 betfii figniâejKii oignon^ &qu'oa 
.isommoit ritalie Saturnia* De.fem- 
blables^.conjeâutes , qui fuppofent 
que toute TAntequité Chrétienne n'eft 
.qu'une fable , méritent lès Petites 
Maiibns, & non une rétraôationiè^ 
rîeufe. 

Si Ton coQfidere la Chroaelogie 
de la p. ffo* & fuîv. depuis Na- 
buchonodofor , jufqu'à Xerxès , & 
qu'on la compare , avec l'édition pré- 
cédente, on la trouvera toute refon- 
due & beaucoup plus étendue. L'Au- 
teur l'explique enfuira en détail , & 
•nefe fert que de l'Ecriture Sainte, 
comme il dit, d'Hérodote &de Pline, 
-comme 4 tout le refte étoitfabuleujç. 

JV 
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J*avouë qu'il y a de la difficulté, 
dans la variété des noms des Rois 
de l'Orient , & dani leur Hifloîre , 
& qu'il eft difficile de concilier tout 
ce que les Anciens en difënt; mais 
d%à vient cela, (inonde ce que nous 
n'avons point d'hifioire de ces Rois, 
mais feulement quelques fragmens 
recueuillis de divers Auteurs, qui en 
ont parlé par occafion & en très- 
peu de mots? Si ik>us avions les li- 
vres même des anciens Chaldéens, 
il n'y a guère lieu de douter, que l'on 
ne vît l'origine de toutes ces brouil* 
Icries. 

Le P. Hardouïn , * après avoir établi , 
la fuite dès Rois d'Affyfîe, comme il 
rentend,y a joint l'explication des qua- 
tre bétes , qui parurent à Daniel , Cb. 
Vil. par laquelle il prétend confirmer 
fon hypothele. Il a encore f ajouté 
ici la fuite des Roi s de Perfè , tirée 
de la Tn^edie d^Efibyb , nommfé 
ies Perfanes , & celle des Rois des 
^edes & des Perfans, depuis Cyaxa^ 
re jufqu'à Xerxes. En parlant d'£- 
fibyle , l'Auteur dit qu'il n'a jamais 
foupçonné^de fuppofition Homère^ 
Hejîode^' Etiripide , Sophocle ^ Piudoé 

M 7 rif, 
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rr, Âriftopha/te j T%eocritey & CnZ/rt. 
mêque\ mais par malheur ils nepeit!* 
veut , comme il croie , prefqae rien 
fournir, poar Tancienne Hiftoire. A 
regard de l'endroit à'EfiMe, il croit 
«1^1 a introduit * Darius fils d*Hyfia& 

fe parlant de la Ibite des Rois de 
erle, fur des bruits incertains, oa 
fur des Auteurs £sibaleux. On œ 
peutr p^s nier que cet endroit ne (bit 
au moins obfcur, puis que Darius j 
dit qu'il étoit le fèptiéme Roi, depui» 
un certain Medus. Plufieurs iàvans 
bommes ont t^ché d'expliquer ce fni& 
l^ge ; mais ce n'eft pas ici le lieu (Teo 
parler. 

L'Auteur a auffi ajofité i cctt^ 
Edition la (uite des Rois de Mace* 
doine t 6^ d'Egypte. Ils prétend qœ 
\e% Rots , qui font nommez Dtmx 
& les Reines qui ibnt nommées P^fi 
fos, n'bnteiicetitr€, que parce qu'ils 
<||0ent defcendus de quatre Rois de 
iuite , & £EUt plusieurs autres remai^ 
qnes fur eux^ & fur leurs médailles^ 
que les^ habiles gens examineront i 
k>iiir. Ils verront fi tout ce qu'il dit 
& peut prouver par l'Ecriture (c^eft 
à dire», pas les livres Apoccypbes^j ^ 

%f$* & /es luêtrefmvêmiSf ' 
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fUfte^ ou par les Médailles. Dans 
♦ la fuite il explique la Prophétie.^, 
qui eft au. Ch. Xi* de Danieit, lèlo|t 
^li hy^ottiefe y & H prêtent} qii'elle 
& trouve eoQfirmée par les parpl^ 
du Prophel^. Il loue auffi< l'habile^ 
té de l'Auteur de la Vulgate ^. & 
H reçoit tous les livtes & les hiftoi^ 
ces Apocryphes , cotnaie celle de Ju^^ 
<Uth ^ qui o'a aucune ombre de véri- 
té , pendant qu'il m^rlfe le& glua- 
i^r&v 

Qxl Bavium no» o£t omet tua^ Mt^^ 
mlna^ MavL 

11 y a dans cette explication bièii^ 
des* endroits, que petfonne de ceux^ 
^i entendent rHebMtt> neluiaccor^ 
dera janiaiis ; comme quand il explt* 
que un. mot obfcur du Vf. 45*. vnm 
^pikubtOj ou apadno^ qu'il dit être ui| 
i^egé des mots i>^ rVM epbhe-iûd*^ 
no, regMfus ad Atg^ttm , par oà if; 
«ntend Anttochus^piphaaàs. Il vaofe 
mieux fe taire ^ que deviner & hardir 
ment; caren&i qn^y auni-l»îld'a0br 
te , dans l'interfaretation de: l'Ecrhurfr 
Sainte, fi diâoinr débite fans eSMien^ 
toutes les chimères^ qui lui tombeni^ 
dansl^té^te l SrTon expliquoit auifi 
^ : ' ... ** le* 
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les livres modernes , & dont ïû {eus 
cft le plus connu , on y trouveroît tous 
les myftcres que Ton voudroit. 

Sur Fannée de * l'Ere des Grcs 
I43. il y a une explication du même 
"goût delà Prophétie, qui fe trouve au 
Chap. VIII. de Daniel. 

Sur l'année 171. de la même Ere, 
f TAuteur a ajouté une lifte des Mé- 
dailles marquées de caraâeres Sama* 
fitainS) qu'il a vuc^, ott qu'il a tirées 
de yillalpand , de IVafer , à^JVaham 
& de Mortn. Il croit que Part de fon- 
dre les métaux, pour faire de la mo- 
noîe , étoit défendu aux Hébreux ; par 
la Loi qui efl Ëxod.XX, 4. en forte 
qu'ils n'a voient aucune monoie, mais 
iqu'on petbit amplement le métal. 
-Néanmoins comme on trouve des 
monoks deSimon , Souverain Sacri- 
ficateur, avec des caraâeres SamarK 
tains , le P. Hatimin croit que ce Pon- 
tife fouhaitant d'éternifer, par lame* 
noie ) à l'imitation des Princes voifins^ 
iddélivrémcedejerufalemi il avoir £iit 
faire les monoies , qui nous refiem, par 
les Samaritains , dont une partie étoit 
fous fon obeïflance, £c qui y mirent 
leurs caraâeres Cuthéens ; car il croit 

^ ^ • Pa£. f%^. C$1. ». f Pa£;. 4ùx, cpL î. 
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ipie les Hébreux étoient parlkaliers ï 
U]\xé6e. Voilà une fable, qu'ilafinte 
fur ces Médailles, femblableà celles 
qu'il a fabriquées fur les Méd^Iles 
Romaines. Il femble avoir voulurimi^ 
ter les amis de * fon Severur Arcbm- 
tiuSj qui bâtirent Thiftoire Romaine, 
iromme il le croyoit , en partie fur des 
Médailles entendues à leur manière, 
& vouloir nous débiter fes conjeâu- 
xes arbitraires , pour des vmte%. Il 
ajoute immédiatement après une peti* 
te Diflèrtation , de la Monoie4es He»« 
breux , &,de quelques Monoies Gre* 
ques & Romaines ; où il dit qu'il, a 
vu deux fortes de Sicles d'argent, 
dont les plus gros valoient 40. fols 
monoiede France, & les moindres la 
moitié. Mais Mrs. Cumberland & 
Bernard , qui ont calculé le poids fiç 
les prix des Sicles Hébreux , fur. ec 
.qui nous en refte dans l'Antiquité , 
pnt fait voir qu'ils pefoientjuftcment 
.ude demi-once Romaine, & qu'ils va* 
loient ehviron z8. fols d'Angleterre 
& if. de la monoie de Hollande , 01^ 
à peu près , qui fait trente lois de 
Jrance. Il s'enfuît de là que les pré- 
tendus SicljBS de nôtre Auteur font des 

fi- 

.. ^, Voyez Num* flerod» ad an. C. ti* 
/»tf^. 345. .. . * 
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fidcs fiiits à plaifir , par des gens qitf 
fi'en fâvoieoe pas le poids ; & en effif 
cette double efpece de Sicles n*efi 
qa^one pore chimère. On oon^arerai 
6 on veut , ce qu'il dit de diverlè» 
Monoies Greques , avec ce que Mr. 
'fitrnard en a dit;ou plutôt avec les paG 
£i£es des Anciens^ quMlindiqne&fiir 
Joquels il ie fonde. 

lur Tan de Rome 710» ^ il fait ea.» 
ten(ke qu'il regarde le meurtre de Ju- 
les-Cefar , par les Sénateurs Conjuret^ 
4ont Brmms^ti Ca/fius étoienr les 
Chefs, comme une fable ; parce que 
VirgiU & PUne^ qui parlent de cette 
^ort y ne nomment pas les Confpîrez. 
tï rapporte à Brutus , qui cha£&7'^« 
^uin le Superbe de Rome , une Mé- 
daille oùîl y a d'un côté B R U T U S 
I M P. & de Tàutre côté un chapeau, 
fymbole de la liberté, entre deui poi- 
i;nards, avec ces lettres £ID. MAR. 
qui marquent les Ides de Mars. Il 
prétend que ce fut le jour, queBrutos 
chaf& Tarquin , & que Diln a con- 
jeâuré mal à propos qoeBrutus, qui 
vîvoit dn tems de Cefar , avoit vou- 
lu dire par-U qu'il avoit délivré la vil- 
le de Rome avec Caffius. Cdl qu'il 
croyoit que l'hiftoire de Dion , que 

nous 
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tlotrs avons, eft l'ouvrage d'ooMotne^ 
qui avoit fait, comme lui, tmebiftoii 
ce Augufte en pank fur des Médail« 
4es imtretitendues.Pour ne pas redire 
que c*efi traiter toute l'Antiquité de 
âble ; je dirai feulement que c'eft vou- 
loir faire accroire que les Oeuvres de 
Ciceron , où, il eft fait inentionde IV 
ôion de Brutus & de Caffius , con»* 
me les PhiHppiques & plufieurs df 
fes Epîtres , ont auffi été faites par 
des Moines. Je croi en ifkt que 
le P. Hardouin a délibéré en lui même,, 
s'il ne mettroit point les Oeuvres Ci^ 
^eron dans te rang des livrez iup- 
pofez, conime il 7 met lesEglo^u^s 
& rEneïde de Firgile. Ceux qui ont 
TÛ la copie revue , qu'il avoît envoyée 
en Holl^de , pour y imprimer fes 
Ouvrages , ont remarqué qu'il avoît,. 
dans l'endroit de les Nummi Herodior 
dumy que l'on a cité, effacé d'abord 
le nom de tulUm des Auteurs ^ qu'ils 
reconnofiToit pour véritables , mais 
qu'il l'avoit remis à h marge, delà 
main ; de peur apparemment qu'on 
ae fût encore plus choqué de ce nou- 
teau retranchement. 

il entreprend de m^me de prouver, 
dans une addition '''fur l'an de Ro- 
me 
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me 7ftS. que cVft ï cette année que 
Ton doit commencer les années Aâia* 
qnes , ou l'Ere de la Vîâoîre d'A- 
âinm; dont on fe fervoit à Atexan* 
d^ie, depuis ce tems-là; & non Tan 
7*3« comme on le croît commune* 
ment, fur la foi de toute l'Antiquité 
& des Infcriptions febuleufès. 11 fe 
&rt pour cela d'une Médaille de Tri^ 
poli en Syrie, dont oîi verra Texplî* 
cation dans l'Auteur. Il n'y a per- 
ibnne, qui ne conçoive facilement que 
quand même il expliqueroit bien la 
Médaille, ce ne feroit pas un fon« 
dément fuffifant pour tout rejetter, 
êc que l'on avoit plus de fujet de 
croire , que les Monétaires fe font 
trompez , que de tout renverlèr fur 
l'autorité de quelque peu de Médail- 
les, peutécre douteufes^ 

Sur lai. année de Jefus-Chrîft , * il 
traite du paffage de S. Luc Cb. II, 2. 
oùil eft dit que le dénombrement, 
dont il parle , fe fit fous Cyrenius Gou- 
verneur de Syrie ^ ou , félon d'autres, 
avémt que Cyrenius fât Gouverneur de 
Syrie , ce qui femble mieux. C'eft 
ainfî qu'il y a dans le Grec, mais par- 
ce que la Vulgate a mis à PraJideSy- 
ri^ Cyrino, & qu'il fe trouve fur une 

Mé* 
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Médaille de ceux de RapboMie^ ville 
de la Deeapolitane^ ce nom , qui eft 
celai d'un Magiftrat de cetce VHle; 
le P. Hàrdomïmfiéxsxià que celui , dont 
S. Liuc par le,âott ce même Grec Ma* 
giftrat de Raphanée. Mais première*' 
ment, il n'y a aticQB MS« Grec, où^ 
il y ait i|»rV S* Kv^Wv & préférer. \% 
y ulgate a tous les MSS. & à tous les 
anciens Interprètes , n^eft pas d*ua 
Critique, qui aie quelque goût; quoi 
que cela foit bon pour un Auditoire 
de Théologie, dans PEglife Ronnai^ 
ne. L'Ancienne Vulgateavoit ici Pr^e^ 
fide Syria ÇyrtMo , comme il paroit 
par S. Ambroife. Secondement,!! n'im* 
porte comment qu'on exprime Onifi" 
nus ea Grec , & on fait que les Grecs 
pouy oient dire Kt;é^v4$, ou x«^«»/o$, oii 
mx^w^ , parce: qu'ils corrompoient 
diverfement les noms Latins, en les 
accommodant un peu à leur Langue. 
Ainfi il ne s'enfuit nullement que cet 
foit ici un nom Grec , de quelque n^a- 
niere qu''on le trouve éa:it. En troi- 
fiéme lieu, il eftabfurde dédire qu'un 
petit Magiftrat , d'une ville peu confi-^ 
derabledelaDecapolitane, étaètGoêti^ 
vertf€ur de Syrie ^ nytfaéMo^eif "Sveimç, 
Il n'y a aucun exemple femblable, car 
quoi que la Decapolitane puilTe être 

nom- 
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sommée Syrie ^ il 0e s'enfuitpas qu*Éii 
MagiÔrat d'une ville de la Decapoli* 
taae, puiilèétre dii kr'i^^^^^ffeJ^ 
Qttatri^mementtcVft ane imagiiiatîoa 
CKtrémement \Afanty qnt de s'ima- 
fier qu' Au^ufie employa on Grec in* 
conna^î pour Aire k dénombrement 
4e la 'Judée ; pendant qo'iLy avoit 
«n Gouverneur Romain en Syrie. Il 
eft vrai que nôtre Auteur (è iDoque^ 
4eceque l'Uifhnse nous apprend oea 
Gouverneurs de ce pû's-iâ; far ie£^ 
quels on peut confulter le livre dtf 
Uffdîfta] iw//> iilr les Cénotaphes de)i 
Pife« DifT. II. VoUà ceque l'on ap-« 
pelle âiire rUftoire fur les Médailles! 
c*eft à dire , débiter toutes fortes de 
fonges, plutôt que d'avouer qu'on ne 
les entend pas^ & rejetter toute Thi- 
fioire écrite , en fiiveur de fes propret 
rêveries. Je ne croi pas que, depuis 
qu'on fè mêle d'écrire , il foit j j&naia 
f ien arrivé de fèmblable. 

y IL La Cbronologie.de l'Ancien 
Teftament cil fuivie des explications 
4e quelques Médailks rares de 7/- 
triemsd de Dmletien^àsûos des Lettres 
du P. Hêrdmïn à Mr. de Baillonfeaux^ 
qui les avoit fait imprimer à Luxem- 
bourg. Il y a à la fin une Lettre du 
méiQeMc, de Bmlk^^canx à Mr. GéU* 



CHOISIE. i8> 

Ià$ti , touchant rexplication de cei 
A4édailles & de quelques autres. Jt 
|)'en donnerai aucun extrait , parce 
^tt'il fkttdroit trop s'âendre, quan(} 
même on ne feroit que rapporter ce 
^u'il die. Mais il n'eft pas poffibledd 
«eprendtepas le parti de l'Hiftoirean* 
cienne, contre des conjeâures creuftsj 
& qui n'ont auoin fondement quefi^ 
maginationdeceiui quiksainventéesl 
V 1 1 1. £ N fuite on trouve ceqa\^ 
^ptlle l'Hi/foire j^MgM^ ^ recueuiliie 
de Lettres écrites à Mr. de BaUitm 
fi4ux\ qui,àpropr€tnentp3U*ler,iiPeft 
pas une Hiiloire , mais ftulement léi 
Médailles des Empereurs difpofées^ft^ 
Ion Tordre Chronologique, parTÂu^ 
teur, de la manière dont il croit qu'on 
It^ doit diipofèr, & expliquées ièlon 
lès idées , depuis Augufte jufi}u'aa 
tems de Diocletien. on voit^par^li 
qfte ce font plutôt les matériaux die 
rHiiloire ccMijeâurale que leP./&r« 
doutn pourroit faire des Empereurs, 
queTHiftoire même; ou que des ma- 
tières, qui puflènt fervirà un autre 
On y voit par tout les mêmes Para*- 
doxes, que dans le refte; & (ii vout 
en ôteï la defcription des Mpailles) 
que je fuppofel^ele, fansle avoir i 
HÛile traits qu'on ne trouve dans au* 

. ' -tfùns 
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cnns livres de rAntiquité , <^m âofi 
Afpeâe à rAateur. Il a fuppléé aux 
Hiftoires , qa'ils nomme fabuleulès , 
par des conjeâures aoflrhardies , que 
Teft ropinioa ♦ où il étoît qiiel'An- 
tiquité Greqae & Romaine av^t été 
&brîquée par des Moines du XIII. fie- 
de. Le^ habiles gens en ces (brfes 
de choies foûtiennent de plus qu'il 
& trompe à tous momens , dans la 
manière de les lire, & fiâent par tout 
lès conjeâures , qui n'ont en efiet au* 
cune vcai'femblanGe. 
: L'Auteur dit * qu'il fepropofè trois 
chofes. La première eu de donner la 
Chronologie des Empereurs , ou de 
marquer par le moyen des Médailles 
le tems de chaque chofe ; la féconde 
eft de rapporter leurs principales 
aâionsi & que Tonn'a pî^ encore 
bien entendues ; & la troifiéme de 
donner leurs Généalogies. En tout 
cela, l'Auteur prétend n'employer que 
les Médailles & P//W. 

Pour la Chronologie , il pjétend 
qu'il n'eft pas poffiWe de la fixer, par ' 
le moyen des Hi(lc»:}ens que nous 
îivons , qui ne s'accordent ni entre 
^ux ,||M avec eux mêmes ; au lien 
qu'il ^eft rîea de plus facile que de 
-j la 
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fa régler par k$ feules Médailles. Pour 
s^en aquiter heureufemcDt , il faut| 
dans les M<fdai])es Greqaes , com- 
mencer les années des Empereurs au 
mois de Septembre, après .k jour de 
la fondation de la. ville, de Kome; 
parce que ce fu( en ce tems-là, que 
ron donna , ou que Ton continua la 
puiflànce Tribunicienne à Âugude ; 
excepté les Médailles où il y a etoys 
NEOT lEPOï , c*eft à dire , la nou- 
velle année j^Âugufle. A Tégard des 
Médailles Latines , il faut compter 
les années de la puinànce Tribuni- 
cienne, depuis lejour auquel Rome 
avoît été fondée, qui fut le 21. d'A- 
vril; excepté feulement les Médail- 
les d'Antonîn Pie, & de Marc An- 
tonin , dans lesquelles la puiilànce 
Tribunicienne conwence au premier 
de Janvier. Dans les autres , on la 
doit commencer dès le ai. d*Avril, 
comme il paroit, félon l'Auteur, par 
ks Médailles de Nerva» faites à An- 
tioche , & principalement par celles 
de la Colo&ie de Vicnînacium & de 
la Province de Paçie , qu'i 1 prometf e. 
publier. Il dit que ces principes étant ' 
pofez, laiiChronologiç eil facile , au: 
Heu^ qu'on De Ùiumt la débroi^iller. 
fîwis cela. Oïl tjc que je Jaifle à; 
. Tme XVIII. N exa- 
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exammcr à ceux qui s*emendent.eâ 
ces (brtesde chofes & qui ont du loi- 
6t. Cependant l'Auteur n'ayant ea 
«lors aucune foi, dans Thifloire an- 
cienne V '^e peut pas exiger que Ton 
fe fie en lui , en quoi que ce foie 
il faut des démonârations claires*, 
pour que les Leâeurs ofènt affilier 
quelque chofè, après lui. 

On ne peut rien dire de plus re* 
marquable de la vie des Empereurs, 
félon TÂuteur , que cei|ne l'on trou- 
ve dans les Médailles; c^eft qu'après 
Néron , le Sénat tie leur doanoit le 
gouvernement, que pour un certain 
rems. Après Cefar Âugufte, le Sé- 
nat, dit PAuteur, fe repentit d'avoir 
créé un Empereur à vie ; il n'y en 
«ut que peu ou point, pendant quatre 
cents-ans,quijout(Iëntdecetavantage. 
Il n'y eut tnème point d^jluguftèpet^ 
petuel, jufqu'aux engins de Conflan- 
tin. Tous ceux qui le furent ne le 
forent , que pour pea d'années*. A pei* 
ne y eut-il quelcun, qui pafsât dix-* 
neuf ou vint ans , fans en excepter 
jMkonin Pie; à qui, félon l'Auteur, 
on a donné ce titre , pendant vint* 
trois ans; parce, dit-it, qoe le Sénat 
ne voulut pas que Ton domptât dans 
le eofnbre légitime des vint ans , lea 

trois 
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trofs t quMl esnpioya à vifitcr PEm* 

I pire & pendant Içiquels ii futCoii^ 

fui. CcA-là la caufe, pour laquel^ 

' le. la Paiflànce Tfibanicieane com<* 

mence en lui, avec le Confulat au 

premierjourde Janvier, comme on 

; Fa déjà dit 

Il foudenr nvf me que la dignkiéPEtm 
pereur n*étoit pas regardée comme 
héréditaire daas les armées , ni celle 
à Aùgitfte dans les Provinces. Jamais 
dît-il, l'un & Tautre honneur n'a pa& 
Çè des grands-peres aux petits-fils. On 
fit une Loi , par laquelle il fut or-» 
donné, que filefilsd'unitfujfiir/S^fae- 
cedQit à fon Père , on regnoit avec 
lui, il n'y eût plus dsm&cette maifoa 
: àE^ffperenr^ OMà^Amgufte^ mais que 
cette dignité fût donnéeàleursparens 
d'oneligne coUaterale^&jie fut rendue; 
I aux deicendans de la première Hgne,. 
; qiiie piufieJQrs andées s^s ; peutétre 
vint, dît l'Auteur. C'^ pour cela^ 
commue-t41, qu'après les fils de VcC- 
ipafien, après Commode fils de Marc 
^ Aorele, après les âts de Severe An* 
rooin&Geta, après les deux Gordiens 
\^s de Gordien F Africain, après 
Philippe fiis d'un pece du même 
nom , après les fils de Decios , 
celui de. Valeriea , & après d'antres 
■ . Na TEm. 
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rÉmpire a été transferré à d*autre^ 
In-anches de la familie des Cefarg; 
car r Auteur ne croit casque ce mot 
ait jamais été le fiom d'ane dignité. 
Il prétend que c'a toujours été celai 
d'une .famille. 

Voilà bien des Paradoxes , fonda 
uniquement lur des' conféquences 
tout à fait incertaines ; car enfia quand 
même on n'auroit aucune hiftoire de 
cetems-là, & qu'il ne rederoit au- 
cunes lumières, que celle quefon peut 
tirer à^ Pline &des Médailles, com- 
me l'Auteur le croyoit, l'année paflëe 
(il iàit profeflion de croire le contrai- 
re depuis le 17. de Décembre 1708.) 
on pourroit nier tout cela, fans qu'il 
pût rendre vrai-ièmblables fes expli- 
cations. On ti'a qu'à ^ ire fon Hîfloi- 
re Augude, enelleméme, pour«'ai 
affurer. 

Il n'y a pas moins de Paradoxes ^ en ' 
ce qui concerne les Généalogies» des 
Empereurs. Il pri5tend qtfe tous les, 
Cefars ont ^té paress , & que cela ga- 
rait par les noms & furnoms de leurs 
Médailles. È'efl: une erreur po-' 
puîaire y félon l'HiftotreAugufte ré- 
tablie fur les Médailles , que de s^i-> 
maginer que le mot de Cefar ait jamais 
été un "nom de dignité* . . ^ 
- : , Pour 
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Pour établir ccfte Gen<^àlngie ^ on 
.donne diverfes règles, dontjemettraf 
ici le £ens, en abrégé, i. PrefquetoQs 
ksiiomsen fus, comme i/f */«»/«/, 
Julius &c. font les noms.propresdes 
famHles Romaines; 2. Cens qui fe 
terminent en ANUS, commei^^r 
mtùantif , . Ibnt tice2 du nomade la 
femme de quelcun , commecelui ,que 
Ton vjent de rapporter.» eft tiré de £>•- 
. mitia^ & le âls aine héritoit ordinai- 
lement de ce nom ; ce qui e(l très* 
pppofé à ropmion confiante & fondée, 
commejecroi, fur de bonnes raifons^ 
^ui fait la terminaifon en A NU S,. 
une marque ^ue celui qui avoit ce 
nom , avec celui d'une nouvelle fa- 
mille , àvoit été adopté en cette fa- 
miUe , comme P. Scipio Mmillanut 
qui étûit fils de Paulus Mmilius , & 
qui avoit été adopté dans la famille 
desScipîons: 3, Quand ces deux for« 
tesdenomsen lU S & en ANUS 
fe trouvoient joints enfemble, com- 
me DômiÙHs (ygmitianus ^ c*étoit une 
marque que cet homme avoit pris 
le premier nom de fa femme , qui 
étpic de la même famille , pour le 
mettre devant l'autre ^ & cela en ver- 
tu du contraâ de mariage.: 4* Le 
nom de Cefar étoit un nom d'une. 
, / N 3 ' famille, 
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famille , qui étoit iifort aimée da Peo* 
pic Romain , que Je Sénat ordonna 
que ceux de cette famille fuccede* 
roient i la dignité à'Mgufte. C'efi 
a cela que fe rapportent les Médailles, 
où il y a PERPETUITATI 
A U G G. ou Â U 6* fraf^>écs fous 
Tite , Hadrien , Gordien tut. On 
£iit qu*on explique communément 
tout autrement cette l^ende , & il 
ialloit être un étrange tireur de confé* 
quen.ces , pour en former le fentimeni 
^yavoit le P. Hardêuïn: f . La fîtua* 
(ion , comme ii eioyoit , du mot Ct^ 
fiur marqooit clairement cela, dans 
Jes Médailles fiir tout de Tite & d'An- 
tonin Pie , dont le premier s*appel]e 
T. GAESAR VESPASIA- 
NUS, & l'autre T. AELIUS 
CAESAR ANTONINUS.U 
eft vrai qu'ils srfFeâoîent de fe nom- 
mer Cefars, comme J?il6 avoicnt été 
de cette famille, à caufc de Tcntête- 
ment que le Peuple Romain avoir eu 
pour ceux quîportoient cetiom ; maïs 
Il eft certain que la famille étant étein- 
te, perfonne ne prenoit ce nom, qu'il 
ne fût ou Empereur , ou dans là di- 
gnité la plus relevée après celle-là : 
6. jlugufte devint un nom héréditai- 
re à la faucille desCcfars ; 7. Toutes 

Ici 
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Hei femmes , qhi en étCMent defcen^ 
dues, s*appellerent, à omfe décela» ^ 
AugMftes , qtroi qu*on De frappât des 
Médailles, avec ce titre, qu'en Thoa-^ 
neut de celles qui étoîentdelafamil- 
k de celui qui étoit sâueUement e» 
poflèffion de TEmpire. 8. Quand il 
y a plufieurs noms fur les Médaille» 
d*un Prince, ils font tfrea de fon Pè- 
re, éé fa Mère y ou defa^femme, en: 
forte que le plus illufirè efl le pre- 
mier. L'on apporte quelques inîcrt* 
ptions pour prouver ce lèatimen t , -qui 
font vrayes >& anciennes,^ parce qu'el* 
les fervent aux fins de rÂuteur ; mais 
qui autrement aurolent été fauifes & 
luppol^^, (î elles Y avoîeiît élécon* 

«aires , comme la plupart de 'cellei 
^iSruur , fi Ton en veut croire ce 
que le P. /fori^^wdifoitl'atinéepaf- 
{S!e. ^* La plâpartdutems, on met- 
toit ^le furhon> après, foitûu'il fût. 
propre à celui dont il s'agîflWt , foit 
qu'il fût paternel. Tels étoient, fé- 
lon l'Auteur , Severus , Àlbinus , Corn- 
fimt'tnui ^ Cçnjîans î^ Cénftéintiup. 
lo. On changeoît un peu les furnoms 
paternels, dans les enfans. Ainfi la 
iille de Severus s'm)pelloit Severiua; 
celle de PauJuSy Pm$liws\ les fils de 
C^tnjlanûn , Conftans & Conftûntius. 
' "• N 4' !!• Quel» 
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2 1. Quelquefois onj6ignoitk»nôm$ 
& les furnotns ^eplufieurs familles, 
iurtQUt ters.qae ks. cte^niers les vou- 
voient mieui:di(lingner, que les noms; 
comme en Hercnnia Sallufiia Or^ 
kiana, 1 1. Perfonne n*e(l nommé fils 
d^ quelcan daos les Mjéâailles y qui 
ae lefûtparnalure, pu.paradpptjon. 
13. Perfopo^ n'y eftopmaié petit-fils 
4e quelcuPr dont le Père ^ oa laMe^ 
ce ne folT^it fils, ou fille, à propre- 
nvent parler. Ainfi Drufas., fils de 
Tibère , étp,^ petit fils d' Augufte , par- 
ce qu'il étoit fils de Julie, fillèd^Au* 
gufte. Cela eft contraire 9 * l'hiftoî- 
f e , qui nous apprend que Tibère sivoic 
eu DrufHs cP^ffifpitte^ fille jdeAt.4* 
gripf^ay & d'-^^^'i^^* fille d'ÂttÎQisr|j 
iiii de Ciceron> & que Drufo^ éi^ 
né avant que Tibère épousât- Julie. 
Mais r Auteur avoit befoin de cela, 
pour faire en forte qujç Galba di^firen- 
dît de rtP famille dçs Cefars, car il le 
fait p«il fils dç ce mêine Dr^ufus. En- 
fiiite r Auteur, s'infcrii en fau^ contre 
diverfes infcriptîons, qui font voir le 
contraire de ce qu'il dit dans la Rè- 
gle i^' dont nous venons de parler. 
;Mais il n'y a perfonne > qui n^pren- 
ne plutôt fa regle*pQur fauHe , & &s 

ex- 
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«xplîcatîons des Médailles, pourchî- 
ineriques, que de'doBner le démen- 
ti à Suétone ; qui , au commencenient 
deja vie de yaHfa ^ ^SixjiXt qu'il n*ap- 
partenoît y en aucune tnanierc, à 1$ 
famiJIe de§ Cefars. 14. L'Auteur ex- 
cepcoic néanmoins de la réglé Ger^ 
manicus^ qui eft nomm^ filsdeTibe- 
re & petit fils d'Augulle ; au Heu qu'il 
4toit feuletnent neveu de Tibère & 
«larîd'une petite fille d'Augufte. Pour ^ 
l'adoption, de Germanicus , par Ti- * 
foere, de.laquelle «Sa/zoi^^ parle au Ch. 
%.ih de la vie de cette Empereur , & • 
en vertu de laquelle il étoit petit fils 
xl'Augufte, par adoption, leP. Har- 
douïn s'en moque, i s- L^s 8^ns de 
qualité, pour être en état de parvenir 
à 4a dignité àiAugufte , époufoient des. 
filles qui étoient de la ftàmille des 
Cefars. 

- Ce font les Reglei , for Iclquelles le 
V.Uardomn s'appuyoit, il y aquelque^ 
mois » pour détruire toute THiftoirc 
ancienne. Ceux qui favent un peu 
raifbnner , & qui ont quelque con- 
jioiflànce de 1- Antfqjiité , jugeront que 
ks demandes (car on peut nommer 
ainfifes Règles, à la manière des Géo- 
mètres) qu'il faifoît n«ej>ouyoientIuî 
être accordées en leçr CQtiep par per» 

N s fonue; 
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fbnne ; d'où il s'enfuivoit que les con^ 
fèquences étonnantes, qu'il en tiroît,. 
étoient fans aucun fondement. 

On peut voir par cewéchantillon, 
où l'Auteur lui même ayoîi mis* ce 
qu'il y a de plus remarquable dans Ik 
prétendue Hidoîre Âogufie « ce que 
Ton doit s'attendre du fonds de cet 
Ouvrage. Il avoît dît encore qu'il ne 
produiroit que des Médailles bien at 
/.furées; mais» à dire la vérité, com* 
rnent pourroît-on fefier iunhommc^ 
qui rejette toute TAntiquîté ? Qui fait 
premièrement s'il n'a pas été trompé 
dans ]p$ Médaflles, qu'il nous donne 
pour bonnes ^ puis qu'il prétendoft 
bien que tous les Savans, depuis plu* 
fleurs fiecles , s'étoient laîffez groffie- 
remént tromper par des Romans, 
qu'ils prenoient pour de vrayes hi* 
fioires^ Qui lait en fécond lieu, s'il 
les lit, comme il faut, car Mr. ^/7- 
laMt & le Cardinal Nms ont mon- 
tré clairement qu'il s'y étoît trompé 
plufieurs fois i II y a, comme l'on (kity 
beaucoup de Médailles fruAes & à 
demi effacées , fur Itetquelles oas'eft 
Ibuvent iaiaginé de lire ce qui n'y étoit 
point. 

IX. L'OuTRAGEfiiivanleaune 
d^fenfë dii P, Hardomm contre le P< 
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Lamy^ Prêtre de rOratoire. Il défend 
fa manière d^expHqner les LXX. Se- 
maines y contre ce fiivam homme, 
qu'il traite de haut embas ; comme 
s^il n'appartenoît qu'an P. Hariontn^ 
d'explîqner rEcrilurc Sainte, aulîeii 
qu'il êft vîfible qn*il y renterfe tour^ 

6 qu'il prend la même liberté , i 
Fégard des Rois de l'Orient , qu'à 
l'égard des Empereurs Romains ; c'eft 
à dire, qt^l raconte des fbnges fans 
aucun 'frnidement , comme une hi- 
ftojre ; dans le temsqu'il traite dou- 
leurs peu dignes de foi ceux qui di« 
(ènt qu'Artaxenîe Longue-main n 
fuccedé \ Xerxès. Tant de hautetfr 
ne lied pas bien à un homme, qui 
eft (i ptein de chimères , & qui a été 
obligé de s'en dédire. Je ne &i fi 1^ 
V.Lawf , qui eft un habile homme, 

7 a répondu ; mais il eft à préfené 
aflêz vangé, lors qu'il voit que Ton 
fe retraâe de choies , dont ob s'ap* 
plaudiftbit fi fort & que l'on avoit 
dites d'un ton fi aiErmatiT. 

X. Comme l'Auteurn'eft pas eo» 
core mort, & qu'ila avancé bien d'au* 
très Paradoxes, il pourra s'en retra* 
ftcr avec le tems. Tel eft celui , par 

VI, 9> 

N 6 iê 



kquel îi afture que Synagoga a 
itmrm» ne fignffie point Aâ. 
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ia Synogogne des Affranchis , coûltll^ 
tout le monde Ta toujours cru , mais 
/^ Synagogue de ceux, , qui £ont aux 
4eux foSez; cw, dît-il, Lâbertint eft 
Ja mêmeçhofe que les mots Chair 
déens ""in '\y9^ liber ^tMi kiber ttKe. 
Mais le moindre Ecolier dira* au P. 
H^rdQuïn que ces mots ne furent 
jamais m Hébreux, ni Chaldaïquesi 
idans cette iitjuation. Si Ton YOuloic 
4ire cela en employait' le mot "pir, 
m diroit en Chaldécn . ^iB?*? ""myh 

I*i3j^ leanfcbe lifcbne hebari» , des 
ommes des deux cotez; ou, iî l'on 
.vouloit, pn pourroit retrancher le 
premier mot. LesmotsduPere AKar- 
dout^ font aufliélegans en Chaldéenj 
^ue il Ton difoit en L^tin lateris dstp^ 
jpour du$rum laterum ; & il .y a en- 
icqre unie autre faute, en ce quç je 
tnot numéral ne. pr^cedepas., com- 
imeJI led^vroit. D'ailleurs il eft ipouï 
xîuejes Juifs de Cyrene & ctAlexan^ 
firte dw côté du Midi & ceux de Ci- 
licie & d'Age du Septentrion ,,qvii fonj 
nommei dans ce paf&gede $.Lqc; 
il eft inoui, dis- je, qu'ils foîentnonvj 
mez les deux cêtez» . C'eft un fonge 
dû P. HarJouïn^ quMl débite avec fa 
bardieflè ordinaire. t 

.11 foâtiçnt de même qu'iJo'y.^Yoft 

w , . qu'une 
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qu'une Synagogue à Jerufalem, quoi 

que les Rabb^is dîfent qu'il en avoit 

ccççLxxx. & il le fqnde.fur les 

paroles de Jefus-Chrift Jean X VJII, 

20. où jl dit qu'il a enfeigné dans la 

Afftagogue ^ dmts le Temple; comme 

n cela voulolc dire ncceflàire.ment 

qu'il n*y avoît qu'une Synagogue, 

x:omme il u'y avoît qu'un Temple; 

xnais on fait que le (ingulier feprend 

à fous momens pour le pluriel. Il ne 

pouycit y avqir qu'un Temple, félon 

la Loi , mais rien n'emp^choit qu'il 

n'y eût quantité de Synagogues, &iî 

y en avoit len effet, dans toutes les vil* 

les & Içs Bourgs. Jerufalem étoit une. 

trop grande ville j & il y venoit une 

trop grande affluence de monde, pour 

jpouvoir faire leurs dévotions les jours 

de- Sabbat, dansui^e feule. Âinfi on 

fl tout fujetde croire qu'il y en avoit 

^lufieurs , dans cette Capitale d,e la Ju* 

dée, & de toute la nation Jiirve. 

' L'Auteur prétend auili ^ue Scali- 

gtTy Drujius & le Jefuïte iS^wr//^/ fe 

font trompez, en dérivant le mot 4/- 

fidiCi ^ dont il eft parlé i. Marc. II, 

43.VIII, Ij.dumot ^Xfnhhafid^ qui 

jîgnifie faint & pieux, l^our lui, il le 

tire Àt JxrTi tjidah ^ ou riTïn hatt/î- 

^ifift, qui fîgniâe le côté! .Mais cels^ 

N 7 ' <a, 
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ttt contre.r Analogie , & îi n*y a aucun 
mot dans rEcrîture, ni dans les Rab- 
bins , qnt (ignffie un bmnme de €9êé\ 
tîré-du-mot vrn tfidâb. CTeft ftîrc 
une langue à plaifir, qnedefebrlqiKr 
ninfi des mots. - Les habiles gens ta* 
chent de rendre raifon des noms & 
d'en marquer Tétymologi^, fur l'Hî- 
ftoire; mais nôtre Auteur fait des Ety- 
xnologies fans fondement, '&fiibrfque 
là- demis des Romans. 

Il dit que les non» termfneK en 
et , doivent yentr de mots Hébreux 
qui finiflènt par un n, qui réponde 
Ve Latin. H fe trompe, il faut que 
ces mots jînîflènt par »» ai. C'eft 
ainfi que de ^tt^K Q^4/rii^/ , oaafait 
Chaldens , & que de ''vrm' jth^udm^ 
on a Mtjudeusfii ainfi des autres noms 
femblaUes. Il y a de l'apparence 
qu'on a dit de même '«TOT» bbmfidâr^ 
pour TOn bhafid^ comme g c'étoil 
le nom d'une forte particulière de 
gens. Ou, fi l'on veut, on peut tirer 
du plufiel Syriaque & Chaldéea. 
bhafidal^ que l'on écrit de méme^ 
pour les confones , que le fingulier 
<)ue j'ai rapporté. C'eft k fentîmcnt j 
de Drujms^ que l'on pourra voir au 
ccMumencement de fiki petit traité 
dt Hé^deis. 

Ceft 
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Cèft ainfi encore que ce font for- 
jner les noms de Pharifaii, ^«««'ns, 
fharifchaë , Cépacez ; & de Sadductei 
'^pi^i: , tfaddaukai ^ difçiples de Sddokv 
Mais nôtre Auteur , q,ui ne parok 
pas s'être jamais àppliqaé avec quel** 
que foin à ces fortes de recherches, 
fait venir ndtculement le nom des 
Pbarifiem dfi mst frmOiJkr & de xvn 
»ller de lit» fn- lieu y ce qui marque 
que les^ Pharifiens &iibiem la fon* 
^îon de Msffionaires. Il dérive, 
aveclaœême abfurdité, celui des Sa- 
ducéens de W qui^ vrm fe r/jomïr & nprr 
Ja Loi r en forte qu'ils prenoient ee 
jiom, comme s'fls s'ëtoient réjpuïs 
dans la Lot. Cela eft en même tems 
contre TAnatogie , & contre la ma* 
niere confiante, dont les Juifs écri- 
vent ces mots , qu'ils expliquent 4. 
comme je l'ai fait. C'eft comme S. 
Jérôme les écrivoit^ puis que fur le: 
Ch. XXII. de S. Matthieu , il ex- 
plique le mot Piarijîen j divifur^ eik 
Chaldéen»^'«^Ar/yrA, ou, félon Tan- 
cîenneprononcîatîon ^pharifcb , & ce- 
lui de Sadducéen^ de {r«tfadick/V!5/&/. 
Ceux qui entendent l'Analogie de 
ïa Langue Hébraïque (àv ent que lors^ 
qu'un mot^ compofdde trois lettres, 
sadiodes ^ fe peut rapporter à une i a^ 
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€îne comme compoféc de ces mêmes 
lettres, on ne cherche aucune coni>- 
pofition dans les mots ; qui dans cet- 
te Langue eft beaucoup plus rare, que 
dans les autres. 

L'Èty mologîe du mot de Machabée^ 
qu'il fait venir du mot Grec fJiAj^ 
combéÊt & de l'Hébreu nMvomhir^ 
parce que les Madiabées vouloîent 
fe battre, eft encore plus ridicule. Il 
€11 doute pourtant un peu ," mais il 
croit qu*on n^ peut pas- lui conteftej 
l'étymologie du mot L'thirtim , que 
perfbnne ne lui accordera jamais. Ne 
pouvoît- il y pas y avoir une Sy lïagogne 
bâtie par quelques affranchis d'Ita/ic^ 
foît Juifs d'origine , foh Romains, 
mais Juifs de Religion, qu'on appel* 
loit la Synagogue des Affranchis , i 
çaufe de cela , Synagoga Lihertimo- 
rum ? Le mot Ubertinus eu un mot 
Latin > connu & ufîté , & les Romains 
éçoîent depuis long^tems maîtres de 
Jerufalem; pourquoi donc aller for- 
ger dçs origines fans fondement & 
oppofées à toute Analogie? 
. Cependant le P. Hardaum ne s'eft 

Îîïs contenté d'inférer cette mîferable 
)iflcrtation dans le Journal de Tre- 
'voux ^ qui eft conf^cré à toutes (bftes 
de fadaiies ; m^is encore il l'a traduite 
- - * en 
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qn Latin ) pour en enrichir le recsieuil 
4e fcs Oeuvras Choifies,, i 

-XI.. Il a voulu faire fi coût au- 
P^e, en difan(qu.edan$laMédaillcv: 
que, t'Ouïs XII. fit battre , étant ea 

Îuerre avec la Cour de Rome, P E R- 
)A]VÎ BABILLONiS NC^ 
M E N , ^slfflh lîguifiç non Rome v 
maïs le GrojtdCfirf; ,çpî3ime S;'il.ay.oit 
ill^pcc de faire ia -guerre, aux Mabo.-: 
iB^ians ^ qui tenaient alors le Grand 
Çai«€ V en Egypte ; fous prétexte qu^il 
^toit Roi de JeruCilem. Mais il faut 
çonfulter là-dèflus Mr. de Tiouà les 
autres Hiftorîens, qui en ont parlé- 
• U expliaue enfuiteunevMédailledeî 
Philippi A$if^Hfie^ où l'Qavoitquatres 
\ettres , de chacun^ defquelles l'Au- 
teur fait un mot. Gc& fortes d*expli- 
cations font très^'ncectaines. Il y a, 
encore celle d'une Médaille Greque 
de Ju/limfî. 

. X 1 1. I ir y a enfuîtc une explica- 
tion duPfeaumeJUXVlI, où il y a 
des endroits difficiles* Je ne jti'éton-' 
oe pas que TAuteur crie contre THe- 
breu, qu'il n'entend guère, fi l'on, w^ 
juge par ks échantillons, qu'ila don^ 
nez ci-dç(fus defon,hiabil«tédanscet-. 
te Langue ; mais je m'étoj^ne qu'il 
ae fc; fuit pas dédît ici , de ce qu'il ay oit 

m dit 
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dît contre la verfion Grcqae, car on 
ne peut pas douter qu'eJ le ne foît , dans 
les Pfeaumes, rorfginaî de la Vulga- 
te. On làtt que S. Jérôme en a fiur 
une autre fur Tor îgJnal Hébreu , maïs 
que J'ofage a confervé celle-cî , qui 
étoît feite fur le Grec; parce que les 
paroles des Pftauraes étant chantées 
dans les Eglifts, on ne pouvoir guè- 
re lés changer. Ck)mme le Grec lAff 
nullement clair, ni exad, la verfl?* 
Latine de ce Grec l'eft encore moins. 
C'eft ce qui fait que les Prédicateurs 
y trouvent tant (twâH^n ; car moins de 
feus il y a, plus les mots peuvent être 
tournez de tous côtet. Quels feus 
oiUgQrifwes^ myfiùfms^ amtgôgiptei 
IX? peut- on pas trouver en ces mots 
du Vf 14. J/ 'dùrtnlatis intèr mcMot 
flerês penna coînmhée ieargtntat^ {j? 
f^fteriora iorfitjms tuf Mort auri ? Le 
P. Hardouin trouve-là uri fèns, qu'il 
exprime aînfi dans fa Paraphrafè Fran- 
çoife : Quand vous ne feriez jne dormir 
OH tnilieu de vos héritages ^ ksbabitans 
du Midi ^ du Nord de ta rerreSain- 
te , quifin$ les deux ailes de cette c(h 
lomke , feront pourtant vêtus de brocard 
d'argent^ ^ ceux qui occupent le pats ^ 
qui efi derrière Jerufalem au delà de 
Jourdain Jerontrevêtus de brocard d*or 

• Pale. 
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fMe. L'Auteur confirma ta penfée 
dans fes notes , que Ton pourra con^ 
fbtter* Pour mot , je ne fkurois y 
y voir tant de fineflè , & encore moins 
croire , que des conjeâures fi éloi- 

fnées de la lettre , font le fens du 
^rophete : comme fait nôtre Auteurt 
qui triomphe d'avoir 5 comme il croit^ 
explitjué le premier la Vulgate. Je 
n'entends pat au refie ce qu'il dit à 
^ la fia : les '*' ièuls Catholiques & 
^y les défendeurs de la Vulgate t>nc 
„ la pure parole de Dieu dans les 
^> Pfeaomes ( car f aflore ièulement 
„ cela des Pfèaumes ) ils l'ont tra- 
), duite de l'Hébreu • tel qu'il étoit 
„ communément * & tel que Jefus^ 
j, Chrift & fes Apôtres l'on^ recoav- 
yy mandé , avant que Ton y eût mis 
„ foixante & dix fois le mot Selah ^ 
^ outre plufieurs grodès fautes qui s'y 
), font glifTées. Il dit qu'il a tiré cet- 
te explication de fon commentaire far 
les Pfèaumes , que l'on ne s*lmpa* 
tientera guère de voir , après lavoir 
lue. 

XIII. Ii'iifSCRiFTiOK de la 
Véronique , queleP. /£iriioiri»prend 
pQurune iafcriptionGreque, efiune 
infcription Mofbovite , comme Mr. 

* de 
* Qu I.XYIII. fikn f Hébreu. 
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M^ laCrofe ie lur a: dit. Les mots 

qu'il explique divifit uti/jue penicHlut 
figurmn Cbrijti iuvstus , quoi qu^ki* 
ventez à moitié pafiiôtre Auteur , qui 
L't par prophétie des lettres initiales ^ ne 
furent jamais Grecs, :& ne fervent 
qu'à47rotti?er qu!il décide.de bien des 
chofes, qu'il œ i^t guère. 
: -X I V . E N k I N la dernière Dlilèr- 
tation tend à nous prouver, contre le 
coftftntement des Interprètes liio- 
idernes, que le Cephas , que S. Paul 
xepn't 9 conmiQ il le témoigne dans 
iba Epitre au^ Galates, n'eÂ pas S. 
Pierre , ; mm je ne M quel Cephas 
inconnu juf4u'a préfent. C'eft une 
f ure flatterie pour celui , qui fe nom? 
lî^e le ûiccèilëur de, S. Pierre ; à qui 
rAuteurveutperruaderqu'ileUdefoa 
intérêt , de foûtcnfr que cet Apôtre 
«'eut point la foîbleflfe, que S.. Paul 
fcproche à Cephas. Tout cela eft 
fond^-fur une Chronologie bâtie ex- 
près, .&"a laquelle QQ en peut oppofef 
de toutes contraires, comme celle de 
J'illûftre Pearfpn. Mais je m*éniiuye 
4e parler de Paradoxes, &jecroique. 
le Leâeur en (bm ao0i ennuyé que 
wai 

ARTI- 
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ARTICLE VIII. 
HENRICI NORISII S.R.E. 

CardinaUs Paranejis âd V* C. Jo 
annem Harduinum^ S. J. P.Opmt 
. Poftumum, /IcfeJiiejuféUmThtatb^ 
feu Miles Macedonicus PlafttHS9 . 
faU ' perfriSuf , opéra Annîbajis 
Corradini yeronenlis. A Amfter*< 
<lam chez JPaul Marret 1 709. in 8. 
environ 2S8. pagg. en tout. 

CE Livre doit être achevé d'im- 
primer, dans peu de jours, de 
ibr(e que j*ai cru pouvoir le mettre 
ici , à la fuite des Oeuvres du P. 
Hardouiu^ avec lefquelles il a du rap- 
port. Le Cardinal Norss^ quin^étoit- 
alors que Profeflctir en Théologie: 
à Pife , dans fon livre de Anna ly 
Epochis Syromofedanum , téfuta ua 
endroit du -livre de ce Jefuïte ^ * de 
Nammis aut'iquis &c. où il avoit mal : 
]fi une Médaille de Napoiifoufe en 
Pale(ljne,& i caufe de cela mis le com- î 
mencepient de l'Ere de cette ville j^> 
Tun de Rome dccxxxiv. ou inccmV: '. 
Le Cardinal montre qu'il y avoic au-* I 

trémcnt* 
^ ^46^34^' x«£^. in 4. 
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trement fur la Médaille citée par le 
Pi Hari9tun , & que Ton doit rap- 
porter TEre et cette ville à Tan 
Dcccxxiii. Ceft dans (a V. Dtf- 
fertadun Ch. V. $. 2. Le P. Har^ 
dtmiffy qui s'étott défends contre lui, 
pendant qu'il vivoit j a effacé Ten- 
droit de ifiin livre Je Nummis tUu- 
Jhégtisj après la mort de fon adver- 
ûire & s*efl corrigé fur fes remar- 
ques* Il a fait la même choïè, dans 
ÙL Chronologie du V. T. & àt plus 
il a (upprimé , dans cette édition de 
iès Ouvrages, .la défen(è à^Eumenitts 
Paeatns^ qu'il lui avoit oppofëe. On 
ne le (àuroit blâmer , en cela ; muis 
on le lottëroit, s'il avoit avoîié qu'il 
étoit redevable de ces correâions au 
Cardinal Noris , & encore plus s'il 
avoit fait quelque réparation à la mé- 
moire de ce, Grand Homme. 

Ce livte eft une réplique à la dé- 
fenfe, dont on vient de parler,- dans - 
laquelle le P. HarJêuèm s'étoit non 
feulement défendu , mais avok criti- 
qué à (bo tour quelques endroits de 
fon Âdverfiiire. J'en indiquerai ici 
quelques uns des principaux , fans 
lîfarréter aux drconftances particu- 
lières de cette difpute. On fera bien 
àe la lire dans l'Original 1 qui eft plein 

d'#rit, 
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<refprit ; mais en il faut auparavant cor« 
riger les fautes, fur VÈrra$a. 

Dans une Médaille frappée àSama* 
rie Tan 14. de TEmpire de Néron, 
coAine le Cardinal jRSw/x le fait voir, 
& Tan c xnr z z V I M. de l'Ere de Sa- 
tnarîe , -il y a dans le revers e. ££•> 
BA^TûN M... qu'il explique & 

qu'il fupplée : * ®tmf 9-duç£f fuyÀ^m^j 
des Dieux Augufles Ç*f Gramis. Il 
entend cela de Caliguta , qui avoit 
fait mettre fa ftatue , dans on Tem* 
pie de Samarie , dédié par Herode à 
Auguftff y & dans lequel il foupçon- 
ne que'Neron avoit auffi fait mettre 
celle de C/â0^. 

Le P. HarJkum dit f là*def!iis que 
le Sénat & le Peuple Romain n'avoient 
jamais accordé aux Empereurs de les 
placer parmi les grands Dieux ^ ou les 
Dieux du premier ordre. On lui ré^. 
pond que te Sénat ne^ettoit tes Em- 
pereurs au nombre des Dieux, qu'a- 
près leur mort , mais que Giligula 
avoit voulu qu'on l'y mît , pendant 
ià vie ; ceque l'on prouve, par des pa& 
fages de PbUon. On hiî joint 7^ 
fipb^ que le P. HétrJmû90' avoit com- 
mencé alors à traiter d^ Auteur fup* 
^bfé ; & on dit ^ avec raifon , que 

ceux 

• Di£ K Csf. IV, 4..t P#j. 19 &I^: 
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cpai,qui veulent débiter des fablês,toi 
chant une Hidoire^ doivent cotnmei 
oer par nier les Hilloires veritables4 
On feit voir * que Jmliade , bât' 
fût Philippe, en Thonnear de Julii 
Ji*étoit nulletneut bâtie duns la Gai 
Ue des mations y comme le P. //<0r^«i , 
le difoît, mais dans la baflè Galilée: 
Que c'eft fe moquer , que de nier got 
Sebafte eût été bâtie & peuplée d'ba- 
bitans Payens , dans la Samarie, par 
Herode, & qu'on ne pouvoit pasapf 

?eller ce territoire-là le territoire de$ 
uift.'t Qu'il eft faux qtfHerodeflît 
feulement Roi de la Judée & de la 
Samarie , & que la divifion de là fuer 
ceflion , entre Tes fils, prouve que fa 
jurifdiâion s'étendoit encore fur là 
Galilée & au delà du Jourdain. 

Le P. H^tksêin avoit . \ d'abord nié 
.que la Médaille , dont il s'agit , fût 
de Néron. Il jfétendoit qu'elle étoii 
de Domtciën , mm une femblable, 
qui ieft plus entière , , où le nom de 
Néron fe trouve^l'a contraint de chan- 
ger de dîfcours* dans fa Lettre à feu 
Mr. l^aiUaHt'y & il avoit varié en di- 
verfesautriçs-àofcsV'vCDmmc fou Ad- 
verCiire le lui reprQçbe. ; 

li 
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Il avoic auffi prétendu que ces 
lettres du revers » qui fuivent le mot 

^tScùç-St: M AFiA Hnp,auliea 

dtûgaiàctjSamariay annoCLxzxvm. 
comme le difoit le Cardinal Noris^ 
doivent étrefuppléées & expliquées de 
cette manière : MvrçiirêXii tieuvifH» i 

w^éirn XtCtùçSf , ou 9 TTfim ^KHslen Z«« 

§«tçSf , car il croioit voir un o de- 
vant le dernier mot. * On lui prou* 
velà-defTus i.que du tems de Néron 
Cefarie n'étoit nullement Métropole 
de la Judée y mais feulement Jerafa- 
lem: 2. Qu'il eft faux que cette ville 
eût été appellée Prima ou Primana^ 
ni parce que Ton y envoya une Co* 
lonie des foldats de la première Lé- 
sion, ni parce que ce f\sX la premier 
re colonie Flavienne y ni parce que ce 
fut la première ville , qui fut nomr 
mée Cefar/e. ♦ 

On demande d'où vient * que, dans 
une Colonie Romaine, ilyavoitune 
légende Greque fur la monoîe ? Le 
p. Hardûuïn répond , qu'elle avoir été 
battue par les. anciens habitans du lieu 
qui étoient Grecs , & non par ceiiK 
qui y avoientété envoyei, en forme 
de Colonie. Mais on remarque là- 
deffus que les Empereurs n'Àablif- 
rome XVIIL O * foient 

* Piig* fit &fuiV 
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foient des Cplonies qu'en deair ma^ 
nieres ; en y envoyant des. foldats, 
en forme de Colonie, ou en don- 
nant le droit d€ Colonie aux ancieni 
habîtans, fans y en joindre de nou- 
veaux. AinS.Septime Severe donna 
le droit de Colonie à Tyr& à JLsio- 
dicée y parce qu'elles avoient été de 
fon parti , uns y envoyer aucans fbU 
dats. C'eft de cette manière que Co' 
fkrée devînt Colonie Romaine , p^ 
la faveur de Vefpafien , fans néan- 
moins qu'il lui accordât qu'elle aôroit 
le Jr^if If ait f Me: mais il relâcha aux 
habitans le tribut, qu'ils payoient par 
tête. Tite ajoâta que les tetres iè- 
roient auffi franches. C'eft ce que 
nous apprend le Jurifconfulte Panl, 
1. 8. de Cenjibus, Il paroit qu'ofl 
n'y envoya point de foldats , parce 
f ue les foldats Romains ne payoient 
f ieû par tête. Les hommes en Sy- 
rie, dès Tage de douze ans , étoient 
obligez de pay^r un tribut par tête, 
comme le témoigne Vlfîen dans la 
1. 2. $. 3. déCenfims. Ainfi c'eft une 
pure chimère^ que de vouloir di- j 
fiinguer, en cette occasion , les an- 
ciens habitans de Ceikrée des nou- 
veaux. 
Ce n'en étolt pas une moins gran- 
de 
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n dC) * que de dire que Ton voyoitua 
il homme qui fore d^ane ririere , dans 
I les Médailles de Ceûrée, parce que 
p les anciens habitans avoient leurs de« 

I meures éloignées de la rivière ; puii*> 
^ que Ton {»ourroit dire , avec autant de 

II rai(bn « que cela lignifie tout le con* 
H traire: outre que Ix>n afiure. une par- 
.| ticularité , qui etf tout à fait incoa- 
^ Due. 11 eft certain que les Monetai* 

res mettoient quelquefois une rivière» 
I dans les monoies des villes, ^ui étoiene 
^ fituées près de grandes rivières , Se 
I que quelquefois ils n'en mettoient 
, point; comme on le peut remarquer 
par les Médailles d'Ântioche , fur TO- 
tonte. On traite auffi de fàblt ce que 
le P. //4ir^0i!ri«avoitavancé-, que dans 
les derniers tems d'Elagabale , cette 
colonie étoit devenue toute Romai- 
ne , & qu'elle n'avoit fait que des 
monoies Latines ; puis qu'on n'ea 
trouve aucunes Greques du tems de 
Severe , & de Caracajla. On verrt 
encore la réfutation d'autres fiâions» 
concernant Cefarée, auxquelles je ne 
xn*arréterai pas. On pourra les lire 
dans rOriginal , qui eft écrit d'u- 
ne manière fort agréable. Ceft 
. dommage feulement qu'il ne foit 

O Jk pas 
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pas imprimé plus correûem^nt*' 

Le Cardinal Noris * fc plaint en* 
fuite du P. Hardomn^ en ce qu^il àh 
^uMl n'avoir pas entendu un paflàge 
<ie Pline , concernant Julia Trad» 
éia^ ville de laTingitane. Il fait voir 
^ue dans le fonds il en avoic <Ut ]i 
même chofe\ que le P. Hardmsn s'at* 
tribue; & qu'il pourroit fb plaindre 
4'avoir été volé. Mais il Taœufe 
plus bas de plagiat , avec bien plus 
de force. 

Le Cardinal f avoit expliqué cette 
légende IMP. PROBUS. AUG. 
GONS. I. par, Conful pour la pre- 
mière fois. Le P. Hardoutn prétend 
qu'il faut expliquer cela, Confervaior 




ge de rAntiquité 
:voir qu'il n*eft pas bien informé de 
cet u(àge, & que, s'il falloit expli- 
quer CONS. J. Confcrvatûr Impf ' 
riij dans cette Médaille deProbos, 
on ne fauroit que faire de CONS. 
IL & IV. que Ton voit dans des 
Médailles de ce même Empereur. : 

On montre encore i que le P. 
Hardouin n'étoit pas zSEol inftruit, 

dans 

♦ P0g. 87. &finv. f PiT/. 88. é^ifr. 
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dans ce qui concerne le tems des 
Confulats & des Tribunats de Tî-, 
[bere ; comme on le fait voir , par 
il'Hiftoirc. Le P. Hardouïn ne s'en 
rembarraflbit pas alors, qu'il croyoit 
ique toute THiftoire n'étoit qu'une 
1 fable; mais cet expédient étoit beau- 
rcoup pire, que la faute qu'oa lui 
; -f eprochoît. 

Il avoit fofitenu * ao Cardinal, 
qu'il fe trompoit fur toutes les Epo- 
ques , de quelques années ; excepté 
fax une , ou deux , dans lefquelles 
il avoit fuivi le P. Hardouïn. On lui 
«proche au contraire qu'on Ta redref- 
{é fur plufieurs Epoques , & on lui 
prouve même ,. que , quoi qu'il eût 
voulu fe corriger à l'égard de l'E- 
poque d'Antioche , il étoit tombé 
dans de nouvelles fautes , qui fai- 
foient voir qu'il n'eniendoit point 
cette matière. On montre la même 
chofe de Laodicée vers la mer , fur 
laquelle on lui reproche encore d'au- 
tres erreurs. Je ne m'y arrête pas, 
non plus qu'aux f Solecifmes , que 
nos deux Auteurs fe reprochent l'un 
à l'autre. 
L'endroit où le Cardinal % Norhy 

O 3 prouve 

* Pag, loi. é^fu'tv. t ^V* ^'4* ^ 
(uiv, 4: Pag. ijo. <&fuiv. 
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prouve au P. Hârdouïn qu'il a^' 
copié mot pour mot , un paflitge 
Iharquablc de Henri de Valoh , fur 
/^arques , mérite d'être lu. On v 
les paroles de ce favant homme 
celles du P. Kir A«i» imprimées p 
colomnes ; où Ton xeconnoit 
Fœuïl, qu*à quelques petits mots pru- 
il a copié Mr. de Falots. La fii^j 
cerîté & la reconnoîfTance , qtfon doit' 
avoir pour ceux des lumières del* 
quels ou a profité , demandoient qu'on 
ravoiîât fans détour; & Ton ne peut 
que fe difihmer , en eflayant de dé- 
f^uifer la vérité. Si le F. Hardousm 
avoit cité . au commencement Mr. de 
Fâloisy ou au moins s^il avoit d'abord 
reconnu ce qu'il' favoît mieux qœ 
perfonne , il ft feroit épargné une 
rude leçon, » qu'on lui fait ici. U 
eft vrai qu'il reproche au Cardinal^ 
que fon HîftoîrePélagienne avoit été 
compofée fur des Mémoires faits de 
deçà les Monts ; mais cette rétorfioQ 
ne détruit pas le fait & ces accufi- 
tîons vagues , qu'on ne'prouve point» 
ne produifent aucun efîèt. 

On dit * que les Jefuïtes avoîent 
dans leur Bibliothèque du Collège 
de Louis le Grand , un exemplaire 

de 
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"^e F/i/vr, avec des notes d'an favant 
j£véqoe de Montpelier , & que cet 
■ jËlxemplaire a difparu , depuis quel* 
Vques apnées. L'Auteur demandeau 
l'y. Hardoum , s'il a étd volé avant ^ 
?'€>u après Tédition de £bn Pline; „ car, 
^,, dît-jl, fi. cela eft arrivé après, ^tn 
^ fuisi bien moins fâché ; car vous 
^ n'aurez pas manqué d'en prendre 
„ ce qu'il y avoit de plus remar* 
^ quable^ & d*en enrichir vôtre Ouvra* 
^ ge. Il ajoute encore une raillerie^ 
qu'on ne peut mettre qu'en Latin : 
4ic egregiè promi , deindt fttam condi 
fartes impleveris. * L'Auteur l'accu- 
fe de. plus, d'avoir publié une Difler- 
tation, fur trois Médailles Samariiai- 
' nés , dont Mr. Toinard avoit com- 
îTiuniqué l'explication a quelques Je- 
fuïtes, qui la rapportèrent au P.Har^ 
domn , qui fur cela fit fa Dilfertatîon de 
Irinummo Samaritano, Le Cardinal 
lui applique là-deffus très-ingénieu- 
fement ces vers du \ Trinummus de 
Plaute. 

Huicegodici mmen Trinummo/i* 
àam^ nam ego operam meam 

T'ribus nummis hùdie locavi ^ adar» 
tes nugatorias. 

O 4 Nôtre 
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Nôtre Auteur objeâe encore ira 
p. Hariouïn d'autres larcins , qu'on 
lui a reprochez , comme ceult dont 
TacGufe Tilluftre Mr. Cuper , dam 
fon *Harpocrate, ceux que j'avois 
suffi remarquez dans la Biblhshe^me 
Umverfelle ^ & d'antres encore. JLe 
P. HdrJouw ne peut pas fe plaindre 
de cela, après avotr cenfuré^ le plus 
ibuvent fans raifon & làns dilcre- 
tion, le Cardinal Noris , Mrs. VaUlamPy 
Patin & Cuper , fur de prétendues 
fautes , qu'il croyoit qu'ils avoient 
commifes ; eux qui font conOdereK 
de tout le monde , comme de plus 
habiles Antiquaires que lui. Il les 
nomme, par mépris Âr«^tfr//, après 
les avoir pillez , comme s'ils n'avoient 
fait que publier des chofes connues & 
ufées; aulieu que Ton fait qu'ils ont 
découvert quantité de chofes , incon- 
nues avant eux , fur tout le premier 
& le dernier. Il feroit bien à fouhai- 
ter, pour le P. Hardouïn^ qu'il n'eût 
rien débké de nouveau. Il n'auroît 
pas avancé tant d'abfurditez , qu'il 
lui a, fallu retrafter, & qui l'ont ruiné 
de réputation. 

Le Thrason, ou le Soldatde 
Macédoine^ que l'on a ajouté ici, cft 

une 
• Hatp.p^ ij}, ^ 174, 
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une très-agreable Satire conttfe le P. 
Macedo^ à qui on applique fort piaf* 
fatnrrrent quantité dVndrotts de Plau^ 
te. Elle fut publiée à Toccafion de 
lâ difpute, qui étoit entre nôtre Ati^ 
teur & l^P.Macedoy fur l'infcriptioii 
du Livre de S. Augujiiny de la grâce 
de Jefus-Chrift, où il nomme AUn^ 
nus au mafculin une Dame nommée 
Albina. Lé Cardinal Noris avoit 
montré qu'il ne faut nullement pren- 
dre cela pour une faute , dans fon Ad^ 
ventoriam P. Macedo , que Ton trou- 
vera dans PAppendix Augujiiniana^imr 
primée à Amfterdam. On aura du 
plaifir à lire cette Satire. Je n'ai pas 
aiTezde place, pour m'y arrêter ici. 
On trouvera , dans les Préfaces, 
Toccadon ^ qui a engagé à publier 
PExhortatien au P. Hûrdoutn , & Ton 
verra en fuite un petit Abrégé de la 
vie du Cardinal Noris ^ ÀuneLettre, 
qu'il écrivit au Comte Mezza-barba 
fur le livre de Numntis Populorutniff 
Centium^ d'abord après l'avoir reçu* 
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ARTICLE IX. 

4 

APICII GOELII ék Opfomisbf 
Comiimenfis , five Arte coqutnarié^ 
Libri Deeem , €UfH adHotathnihtt 
Martini Lister è Medich 
Domeftich Sereniffima Mé^tjiaftr 
RegitKt Atm^ Ç5? notis feleSioriiuSy 
variiffue leéthnibui imegris Ha- 

• melbergîî , Barthîî , Reînefiî, A. 
vandcr Liînden Çff aliornm » ttt £3? 
variarum leSionum Ubello. Edith 

' fecnnda , lengè auéiior ^ tmendati^r^ 
Amftelodami apud Janflbnîo- 
Waesbergîos mikix. rn 8. pagg. 
3t(Ç. ou environ , avec les Préfa- 
ces & rindice. 

QUoi que trc livre ne foît pa^ 
encore tout à fait achevé d'îm- 
prîmer, ]ç ne laîflTe pas d*en mettre le 
tître, parce qu'il le fera, dans pende 
jours. Il étoït devenu fi râpe , quoi 
qu'imprimé plufieurs fois , qu'bn eft 
cBligéàceux, qui le publient; quand 
ce neferoît, que pour y pouvoir cher- 
cher les citations que d'habiles Criti- 
ques en ont faites quelquefois, &que 
l'on peut avoir bcfoîn de lire dans 

rOri^ 
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f*Orîgînal. Maïs il y a en effet, comme 
en leverraenlelifant, quantité d'en- 
droits utiles pour entendre Martial ^ 
Pline & d*autres Auteurs plus anciens. 
Je fuis même perfiiadé qu'il y eft 
beaucoup reâé de l'ancienne Latini- 
té , pour ce qui rigarde les termes- 
de cuifine , & d'autres qui y ont du 
rapport. 

La première édition de cet Auteur 
a été celle de VenUë, en 1504,. qui 
cft extrêmement fautive , chex Jeam 
de Cereto de Tridino , in 4. La fe- 
coùde fut cdle de Baie en i5'4i. qui 
parut , par les foins d'un certain 4/- 
ianus Torinus ^ qui avoit l'Edition de 
Venife & le MS. fur lequel elle avoît 
été faite , avec encore un autre MS. 
de Montpelier. Mais il avoue lui 
même , qu'il avoit fait cet Ouvrage 
ûtTct i la hâte , & qu'il avoit corrigé 
bien des endroits , fans le (ècours 
des MSS. & par conjeélure. L'art- 
née fuivante 1541. Gabriel Huntel' 
iergius en donna une troifiéme beau- 
coup plus correâe& plusexade, que 
celle i^Albantts Torinus , dont il ne 
fait néann-Zoïns aucune mention , avec 
des notes «. qui ne font nullement à 
fncprîfer» Çajpar Barthius^ qui étoît 
un hoiTlme d'une prodigîcufeieâure^ 

O 6 iiir 



3X4 BIBLIOTHEQUE 
fut tout à regard des Auteurs L«atîns() 
& même de la Baffe Latinité , a en^n. 
trepris d'expliquer & de corrige: dî--. 
vers endroits de cette Auteur , dans £ès i 
Aiherfaria. 11 avoit commencé à le 
faire au Liv. XXXIV, i8. & il 7 
avoit aflèt Boal parlé d'Hmntlbergims^ 
comme sMl avoit changé TEdidon de. 
Torinus mal à propos ; mais il n^avoft 
pas encore vu , ni examiné celle d^Uu" 
mflbergius^ quand il écrivoit cela. II. 
la trouva en fuite, Ic^s qu'il compofii 
fonLivreXXXVIII, carilenpar- 
le beaucoup mieu:i^ au Cbap. 2. aufli 
bien qu'au Livre X L, 2, 6. Ce n'é- 
loit pas l'ufage de ce Savant Hom- 
Die de revoir & de corriger fes ii- 
vres; il les donnoit au Public, tels 
iju'Us fortoient d'abord de fa main. 
C'efi ce qui fait^ qu'on y trquve des 
contradiâions. 

Il fe ât enfuite une édition d'^i- 
€'tus à Lion , fur celle de Torinus^ 
aulieu. qu'il auroit fallu fuivre celle 
dHunielberglus ; peutétre à caufe du 
jugement précipité de Barthius^ dont 
on fit trop de cas, ou parnégUgen- 
ce. Mr. hifter voulut remédier i \ 
cela, il y a quatre ans, lorsqu'il pu- '; 
blîa à Londres Àpicius^ mais il n'en > 
fit alors tirer que fix-vims exemplair t 
4 rcs. ' 
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tes. Ce nombre étoit trop petit , pour 
fatisfaire tous ceux , qui fouhaîtoîent 
d'avoir ce livre. Mr. d*Àlmelaveem 
le redonne préfentement au Public ^ 
avec les additions de quelques notes, 
qui n'étoient pas dans l'Edition d'An- 
gleterre, & un Indice plus complet; 
outre un recueuil de dîverfes leçons, 
fur un ancien MS. de Rome, qui ne 
font venues à fa connoîflànce , quV 
près que tout le texte a été impri*^ 
ïné. Si l'on demande quel eft l'Auteur 
, de ce livre à Mr. Lifter^ on trouve- 

kra dans fa Préface , qu'il eft certain 
* qu'il y a eu deux Apicims , dont l'ua 
a vécu fous la République & l^autre, 
fameux par fî^gourmandife , fous 
l'Empereur Tibère. Athénée en met 
encore un troîfiéme, fous l'Empereur 
Trajan ; mais Mr. Ltfter foupçonne 
qu'/ltben/e ne fe foît trompé. Quoi 
qu'il en. foit , aucun de ceux-là ne pa- 
i toit avoir été l'Auteur de ce liv^e. Ce 
lie peut avoît été qu'un homme, qui 
I a vécu après Elagabale, dont il parle 
fous le nom de Farsus ; ce qui fait 
voir qu'il avoît écrit dans un tems , au- 
quel on n'appelloit plus cet Empe- 
reur des noms honorables , qu'il avoît 
pris. On verra cette queftîon traitée^ 

O 7 plus 
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plus au long dans l'Original. Mn 
léijier "^ croit méoie que le nom d^jt^ 
picius n*eft pas celui de t* Auteur », 
mais du livre. L'Auteur fe nommoit 
peutétre CœliMf , iie forte qu'il fàu* 
droit âiofî exprinoer le titre : PApi-^ 
^Ms de Cœlius , ou de Vert de la cmi* 
fine: ApicittS Coelii , /i^xf dearteO> 
quinaria. 

Ger. Jean Fojfius «voit été du mê- 
me fentitnent , comme il le témoi- 
gne dans fon premier livre de l'Aoa- 
Togîe Ch. 14. Ses paroles méritoient 
d'être mifes à la tête de cette édition» 
£n parjantdamotd^K^/tfj, il dit que 
,^ parmi les Latins CœSus Aficims s'en 
^ ctoit fervi , dans fon Jivre de la Cui- 
,» fine; ou plutôt Marc Ccelitis, dans 
,f fon Apicitu^ ou dans fon Ouvrage 
jy de la Cuifine. Alkimu Toriuus^v^ 
^ ouacru-voîrC(r/iW, dans un vieux 
^ MS^ déchiré de Maguelonne , fur 
^ lequel il a fait fon édition. Mais 
9, je trouve, dans le fupplémentdek 
„ Chronique de Philippe de Berga'» 
^ w^i furran.MCCCciiv. que. du 
„ tcms du Pape Nicolas (ce dont Ài'r- 
man Bufchius convient aulïi ) Enoek 
d'Afcoli^ trouva non fcaIementP<)F- 
y^ pbyrio» fur Horace , mais encore 

„ Marc 
I>ansU irnoufurhCb* z. dk Liv» h 
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HTarc Cœcilius Apkus. Je ne doute 
y^ pas , qu'il ne veuille dire ApiciuSy 
»v & î s'fl eft permis de conjeaurer , 
99 je croirois que M^Cœlius^ ouCcv- 
,j /f«/, Auteur de l'Ouvrage, l'avoit 
9), intitulé Apicius , parce qu'il traite 
99 delaCuifine, du nom de celui, que 
^ PJwe Liv. X. c 48. appelle tf/zi/^ 
yy fimwn omnium gurpiem , & qui s'ap* 
„ pelloit non Câ^'ivx , maisÂf. Gavius 
^ AfhtMSy comme Diott le nomme^ 
,, dans fon LVII. Livre. 
' Mr. Lifter remarque que ce lîvro^ 
aété copié rarement & négligemment^ 
pvce qu*on s*imaginoit qu'il n'ea 
icaloitpasla peine , & qu'il n'étoit pas. 
honéte de fe donner beaucoup de (bin^, 
pour conftrver la mémoire des ra- 
goûts , dont il eft parlé ici. Quoi 
qu'un ne doive pas difputer des goâts» 
il y a néanmoins ici d'étranges mets & 
d'étranges ragoûts, que les Romains ^ 
qui recherchoient avec foin les; 
moyens de fe ragoûter^ quand. ils.- 
avoient perdu Tappetit, avoient trou- 
vez. On ne les aôit néanmoins pas 
méprîfer , parce que cela faifoit une 
partie de la dîAe.àcs Anciens; cheïr. 
qui les Médecins ordonnoient fouvent 
de femblables choies. Il y a même de 
rapparenceijue des Médecins en ont 

invcnr 
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inventé une partie, comme utile à cer- 
taines incommodftez. 

Un ancien Grammairien *" a dît que 
lafiieme défaire la Cuifine eft la fer'- 
vante de la Médecime : Coqmina jVle- 
dksna famulairix eft, II eft au moins 
certain que Ton doit regarder ladê/te^ 
comme une paît ie très importance de 
Fart de guérir les maladies. 

Mr. Lifter croit que la diète , qui 
concerne l'ufage de certains appris» 
a été négligjjfe ; parce que les peuples 
du Septentrion, qui ne favoient ce 
que c'étoit que Cuifine, quineman* 
geotent que de la chair à demi*crue 
& qui ne buvoient que de f eau , om 
ramené l'Europe à la première fîm- 
plicité. Mais il faut avouer qu'en cer- \ 
àiins païs,on ne raâne pas moinsfur les 
ragoûts qu'autrefois ; & je croi que 
les Cuifimers Franpm^ qu'on a ri mpri- 
mé fi fouvent , n'en contiennent pas 
moins que nôtre yf^/W«x. Ces mêmes 
Peuples du Nord, aulieud'employei: 
des artifices pour s'exciter Tappetit^ 
quand ils l'avoient perdu , ^omme 
ftîfoient les Anciens Romains , n'y 
ft voient d'autre remède y que celui de 
jeûner 5 qui eft affurément le meilleur^ 
lors que le dégoût vient de pleînîtude. 

C'eft 
9 J>MasusinAnir,Aéii,i.S.i.i^ 
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C'eft encore ce qui a fait que Tuûi* 
ge des reflaurans , que Ton avoie 
autrefois , s'eft preCque entier^menl 
perdu. 

Pour donner quelque idée de ce 
recueuil , il faut dire en général ce 
que chaque livre contient » & rapport 
ter quelque peu d'exemples particu- 
liers : & c'eft ce que nous allpna 
faire. 

Le I. Livre eft intitulé Epimelesi 
non parce que cemotfignifieenGrec 
foigneux^ car ce titre ne conviendroit 

Î as mieux à ce Livre qu'aux autres. 
/Auteur a voulu marquer par-là les 
liqueurs artificielles , dans lefquelles il 
entre du miel ; parce qu'en effet il trai- 
te au commencement de quelques 
unes de ces liqueurs , comme du Cav- 
ditumfaradoxum^ par où il commen- 
ce , qui étoit compofé principalement 
de vin & de miel , & le MelizêntMm. 
Il ne s'agit pas de favoir 6 ce mot eft 
en ufage, parmi les Auteurs Grecs; 
c'efl ici un Grec & un Latin de Cui^ 
fine^ qui ne font pas fujets aux règles de 
l'Analogie & de l'ufage. On le ver- 
ra , par les titres des autres Livres^ 
Le premier eft un recueuil de li- 
queurs & de compoiitions propres â 
rétablir l'appétit» & à donner du goût 

aux 
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aux Ciaces, & de moyens de^coaiep 
yer la chair & divecfes autres ehofès^ 
comme des fruits, ikns fe glacer ^ Cetf 
le fondement de tout TOuvrage , eau 
}1 ne s'y trouve guère de ragoûts , cm 
ces liqueurs & ces compofitioas n'en« 
trent. 

Dans le Ch.VL r Auteur doniïe Taft 
jel^ire du viablancavecdu vîixnoir^ 
viffum ex a$racanMdum,l\ dit qu'il faxa 
jetter 1 dans une bouteille de vin , de la 
farii>e de fèves , ou le blanc de trois 
ieufs , Tagiter long-tems , & que Is 
lendemain le vin fera blanc. Lescen* 
dres de la vigne blanche font le mê- 
me efièt. 

Le IL Livre eft intitulé Sarcop- 
tes y parce qu'en Grec vu^mù Kiyrrmeû 
coMper la' chair y & qu'il s'agit ici de 
la manière d'apréter de la chair coupée 
en morceaux. En plufîeurs Chapî* 
très, TAuteur traite des Ificia^ c'eft 
à dire 9 deslàuciflès, car j^a^? eft pour 
Injîcia^ ab infecathne carnsum^ &de 
là, félon Lambecius cité dans les no- 
tes, eft venu vytf/#(^-« , fauciflè, com- 
me fi c'étoîent falfa injicta. Il paroît 
par cet endroit qu'on faifoit de ces 
feuciflès , non feulement avec de la 
chair de porc , mais encore avec de 
Ja chair de divers poiiTons. Il trai- 
te 
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> te au Chap. III. d'une autre forte 
^ ée faucifTes & des bûndins , qu^ii nom^ 
î' me èoteiUs. 

Le II i; s^appdle CePttrâs ^ ou fr 
yardinler , & traite de ïa manière 
d'apprêter les jardinages. I^ns le 
Chap. I. 1* Auteur apprend le moyen 
de faire en Ibiteque les herbes folent 
très vertes , ou de couleur d'émerau^ 
de ; €*eft de les faire cuke avec du 
Nttrê^ ce qui n^eft pas juftementn^ 
tre Salpêtre commun , mais ^' comme 
le croit Mr. Liftir^ du Nitred^Egypte» 
qui approche beaucoup du fèl Ammo- 
niac. Dans le Chapitre dernier , il 
parle de l'art d'accommoder les cai- 
rotes , qu'il nomme céirot^s ou ^i- 
naea. 

Le I V. eft intitulé PaudeBer , par- 
ce qu'il comprend tomes fortes de 
mêts& de ragoûts, comme fî l'on di- 
foit en Grec ^uv^Urtiç. Peutêtre avoît 
il mis PandeSes , veeafixTuç, Prefque 
tous fes ragoûts font fort poivret, oa 
pleins de li.queurs & de compofitîons 
fortes, ou au moins d'herbes de haut 
goût. L'on y troave plus d'une ma- 
nière d'iaccommoder les * L/fards ;. 
qu'aucun peuple de l'Europe, que je 
5iche , ne mange à préfent. Ceux qui 

ont 
* Ca^, Il.f, 114, r IX. & Lih.X. c,^ 
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ont mangé des Bifques d*auJQttrd%til 
('accommoderoknt peu du Miuutéd^ 
dont il eft parlé dans le Cbap.III. & 
qui eft une forte de Bi[que, 

Le V. s'appelle Offrios , comme 
qui diroit Ugumnarius , parce qa'il 
traite de la manière d'apréter les léga* 
mes , iarcAti en Grec , cooime^ les 
iemilles, les pçix, les fèves ficc. 

Le Yl.e&iiitiixkïéJêrûfeûs^ c?eft, 
i dire , qui vole en l'aîr , parce qu'-/#- 
picius y donne la manière d'apréterl%. 
volaille I fans oublier les Autruches, 
les Phcenicopteres ( Oifeaux qtù ottt, 
les ailes rouges isf Jont la langue /foil 
fi»ri ejiim/t) les Perroquets &c. ' 
.Le VIL Livre eft nommé Po/y'^^- 
les^ prétieùx , à cau(e des excellens 
aptêts de toutes fortes, qui s'y trou- 
vent, plutôt par la manière de les fai- 
re , que par la rareté de la matière; 
car les ventres de Porc , & les ma- 
melles du Truye, dont il y eft parlé, 
ne font pas rares, ni ne coûtent pas 
beaucoup. Il entre par tout force 
* Garuf»y qui étoît une forte de Sau- 
mure faite de fuc de poifibns falez, 
& cuits dans du vin, d*oû vient qu'^- 
f ictus l'appelle Oenogarum. On fai- 

foit 

♦ Voyez Us notes ^fHumdbcrg fur k 
tîu. VÏL c. IX. 
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feitconfiimercefuc, jufqtfà ce qu'il 
fat rcduk au tiers , on le paflbît par 
un linge & dn Icgardoit ainfi dans des 
bouteilles, pour s*cn fervîr. Le poi- 
vre raccompagne prefque toujours*. 
On croiroit aujourdhuî que ce fcroit 
fe perdre l'eftoraac , & fe brûler le 
ikng , que de manger de femblables 
viandes. Il n'y a, entre les nations 
de l'Europe , que les feuls Efoagnols, 
qui puiflènt avoir des ragoûts , qui 
approchent de ceux-là. 

Le VII I. eft nommé Tetrapm^ 
â caufe qu'on y traite en particulier 
des mets & des ragoûts , que l'on fai- 
foît avec la chair des Bêtes à- quatre 
pieds , foit qu'il s'agîflè de la venaî- 
fon, ou des animaux domefiiques. 

Le I X. a nom fhalafa , qui fignî- 
fie la mer^ parce qu'on y parle de la 
manière d'aprêter lespoiflbnsdemcr, 
foit frais , foit falez. 

Le X. & le dernier eft intitule iKi- 
/iV»/, ovL le Pêcheur. Il eft traité prin- 
cipalement de l'aprét des poiftbns 
d'eau douce , & de quelque peu 
d'autres. 

Au refte on trouvera dans les no- 
tes à^ HumelbergÎMs , de Mr. Lifter^ 
dCf Barthsut & des autres , que Mr. Al* 
mevci» j a inférées ^ beaucoup d'ei» 

droits 



134 BIBLIOTHEQUE 
^oîts miles pour Tintelligenoe d& 
TAntiquicé. On le reconuoîcra à Toa- 
vertore da livre « & pour pea qa^oa 
le feuilleté. Par là on comprendra que 
cet Ouvrage n'écoit pas fi fort à mé* 
priftr , qu'il ne méritât d'écre xiai" 
primé & commenté avec foin. 



ARTICLE X. 

I, M. MINUCII FELICIS 
OCTAVIUS, cim intégrés oi^ 
fervitîWfbus Niçot. Rigal- 
Tll ^feleâis aliorum. Rt^enfiiii 
fuafque matas adjech Je A h. Da- 
vis i U S Cêll. Reçff. Cantab: Sa* 
dus. PrttmhtiturFt^ndÎJCi Baldui- 

- ni DiJTertiUio , rerumfite fsf Latini- 
tatis Indices Jkbne^untur^ Cantabri* 
giae M j)ccc vu. in 8. pag. 240. avec 
les Indices & la Préface. 

T L ne fera pas belbin que je parle 
•*• ici de la Méthode de Mr. i)*- 
wies , après ce que j'en ai dit dans T Ar- 
ticle IV. du Tome Xl. de cette Bi- 
bliothèque Choifie, en parlant de fon 
Cefar. Il s^aquite ici des mêmes de- 
voirs d'un habile Critique , fur Mi^ 
wuius RUx , quoi qu'avec un peu 

moins 
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Âioins d*avantage ; parce qù*fl n'y t 
<]u'un féul MS. conna de cet Auteur^ 
qui cft dans la Bibliothèque du Lott* 
xrc à Paris , & que l'on eft deftitué 
^e la yaneté des leçons ; qui donnent 
occafion aux habiles gens d*exercet 
leur efprît , & de rcconnoître fou- 
vent la manière dont TAuteur s'étoît 
exprimé, avec aflcï de fureté. 

Ceux qui voudront (avoir l*hiftoîre 
îdes Editions de Minncius Félix ^ qui 
avoient paru avant celle de Nicolas 
RigMt, qui pajdè pour la plus exaâe» 
n*ont qu*à lire fa Préface.^ Depuis il 
« été imprimé plufîeursfbîs, comme 
à Leide par Jaques Onzelius^ à Hall 
par Chriftùfle Çellarins^ & depuis peu 
à Oxford par Mr. Davies^ & de nou- 
veau à Leide par Mr. Grenovius. 

L'Edition d'0««^/w étant furchar- 
gée de notes , dont plufîeurs étoient 
ou inutiles , ou trop longues , Mr. 
Davies s*eft contenté de donner ici 
celles de Rigant toutes entières & de 
prendre des autres les endroits , qu'il a 
jugé les plus néceffaires. Il a mis au 
devant, comme d*autrcs avoient déjà 
fait , la belle DifTertation fur Minu-- 
€iHS Félix ^ pûtFroMfoisBaudêMW^ qui 
étoit un très-favant homme , quoi que 

Céilvin & Bêzf en aient dit. Mr. a A* 

gaxf 
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gMMt croyoicquec'étoit]ui\ qaiaVoft 
vu le premier que ce livre , qui pz£- 
Xbit pour le huitième de ceux d* Amo- 
be, éioit àt Minucius Ftlix y cequ^il 
a prouvé très-clairement par des paf- 
iàges de S. Jérôme & de Ladance. 
Il fe trompoit , le jpremier qui fe foit 
apperçu de cela eit un jeune hom- 
me, nommé Antoine Morillon ^ mort 
dans la fleur de fon â^e , & extrê- 
mement admiré SHaàrten Junius^ qui 
le cite en quelques endroits , de îk/^ 
Animadverfa ^ & qui témoigne avjée 
beaucoup d'ingénuité qu'il avoit^a^s 
cela de lui , au * Chap. i^ du IIL 
Livre de cet Ouvrage. 

Je né m'arrêterai pas à cette Dif 
iertation, mais je dirai que l'on trou- 
vera ici les explications de divers paf- 
lâgés obfcurs , de nouveaux éclair- 
ciuèmehs critiques d'endroits qui 
avoient été en quelque forte négli- 
gez, & des défenlès pour les padà- 
ges non-corrompus , que quelques 
uns des Interprêtes avoient voulu 
corriger en vain. 
Ainfî au Chap. IL où B/J^nncins 

dit 

* Cet endroit a été mal thé par Paul 
Léopard , &par ttautresafrès iui. Voyez 
à la fin de l'Ed, de Leidc X/op* it p* Ii 
de red, de Cambrige. 
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; .-4it commeor Oâavias tvoît quitté^ 
^ pour le venir voir, fa famille com* 
>i ^ofée de ùl femme & d'enfans enco- 
^ re dans un âge d^'nnocence , & au- 
^ quel ils coromençoient feulement à 
j^ bégayer > ce qui rend les en&os plus 
agréables à leur parens , il s'exprime 
ainfi.* adhueanms innocemtibus i*f ad* 
hue dimidiata verba Untémtihus , lo* 
quelsm ipfi offenfsntis tinjffM fragmi- 
ne duktorem, Mr. Z)4t;if/juge que 
cet ablatif tfirm/ Ggaiûe fropter annot^ 
& que TAuteurveut dire , fes emfoMS 
qui étoientinnH€us à csufe de leurs am^ 
nées , ou de leur bas âge. Il eft cer- 
tain que cette conArudioneft Latine, 
comme il le fait voir. Mais peùtétre 
fèroit-il aulli bien d'entendre cela, 
comme s'il avoit dit anni tnnoitntes^ 
de l'âge d'innocence. Erant adbue^ 
pour m'exprimer en Latin, liberi Oâa-> 
vit in duuis inuêeentibus. 

Les paroles fui vatttes,«^/&iirr dimidia^ 

ta verba tentantibus , l^auelam &c. 

avoient paru corrompues à Jean Meur^ 

fius , oui vouloit que l'on lût à V^'- 

h\dl\f ^ îoquelâ — dulciore. Onne.peut 

pas nier que le tour delVxpreffionne 

fût ipeilleur de la forte, ou fi l'on li- 

foit : dimidiasif verUs tentantibus U" 

âttelam &c. Mais comme on doit avoir 

Tm. XVm. P pour 
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pour règle de ne changer dans letex 
te d'un Auteur , lors que Ton ed ap* 
puyé fur aucun MS- que ce qui n'i 
point de fens , ou qui eft contre Vxh 
îage de la Langue , ou de l'Auteur ; i| 
vaut mieux dire que les mots /ofue-^ 
tsm &c. font joints par afpofitiom^, 
comme parlent les Grammairiens , \ 
dsmiJiata Viria, 

Un peu plus bas , on trouve fr€^ 
^ueus affiduhatis ufus , pour la pfélën* 
ce afSdue d'un ami, oui n*en quitte 
point un autre. Mr. Uavies apporte 
des exemples de Ciceron , J^Aulu-Gelle 
& d'autres , où ajfiduhas (éprend dans 
le même fens ; par où il a raifbn de 
croire, que l'on peut confirmer l'éty- 
mologie JC éi£iiuus nb adfidenJo ^ quê* 
fi perpetni quis alii adjidtret, Onpeiit 
confulter là-defTus VEtymologùmt à 

Sur le Chap. III. nôtre Auteur 
eft du lèntiment de ceux qui veulent 
qtt'aulieu de , étqmr adluderet finâm^ 
il faut lire aJliintt , parce qxs^ûdlfuleri 
n'eft pas un verbe adîfpour le joindre 
avec l'accufàtif. J'avoue que j'aiauffi 
bien^ de la peine à digérer cette confiru* 
âion, mais peutétre qu'on pourroit, 
en plaçant autrement une virgule, 
6ter cet inconvénient , & ne rien ciian* 

gcr 
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) ^er ici : càm in ipfi aQmris limime 

^ f lamas tingueremus^ quoavicijjimnum 

r adpulfwn mftris peditms adluslerei^ 

^ fimâu$ fftmc , relahfHs ae vefligia re^ 

(j trahenSy in Je fe refirberei\ en forte 

I, ^u'on ne rapporteroit point flnSm à 

L oMuderet , mais feulement à reforterep^ 

g II efi vrai que Teipreffion lèroit plus 

nette, firAuteuravoitmisyl«^/y/im- 

j, xnédiatement devant infefe rej9rbe* 

^ ret\ mats il y a bien des endroits, où 

i l*on pourroit redreflèr fesexpreflSons* 

[ Au Chap. V. Cecilius dit à Miou- 

\ cîus Félix, que s'il vouloit j uger du dé* 

, mêlé qu'il avoit avec Oâavius ; de 

I même qu'en jugeroit un homme tout 

neuf, pour ainfi dire, & qui necon* 

Doîtroit ni Tun , ni l'autre parti ; il 

lui feroit fort aifé de faire voir que 

tout efi incertain: Simibiquafinovns 

alifuis ( il y a dans le MS.alijni)^ 

quafi ignêrus partis tariufqne ctmfiiat^ 

nullum negotiumeft patefacere y omnia 

in rehus humanij dubia^ inartayfnfi 

feufa &c. Ou:^liHs ^^\x\ n'entendoîc 

pas ce que vouloit dire mihi eonjidas; 

ce qui marque proprement l'aâîon 

d'un homme qui s'affied pour juger 

du plaidoyé de quelcun, & qui fe prend 

aufli en général , pour fe porter juge. 

de quelque chofe ;. vouloit corriger 

P % €on- 
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confiàéu , ce qui ne feit aucun icn$t 
parce qu'il le trouvoit dans une Edi- 
tion d'Oxford. Mr. Davies le relève 
JFort bien , & lui montre que ce tnthi^ 
qui l'embàrraflbît , fe met connmuné- 
ment en Grec & en Latin, fans qu'il 
fignifie quelque chofe de particulier. 
Mr. Gronovius ne pardonne pas non 
plus celte faute à Ouztlius. Outre ce- 
la , nôtre Auteur remarque que le mot 
ëliqui , pour alifuù , fe trouve dans 
d*auffi bons Auteurs que Minutittc 
Félix , d'où il s'enfuit qu'il le feUoît 
laiflèr dans le texte. 

Lies paroles fuivantcs font ; Qu9 mi-- 

nàs mirtn» eftmomtmlUs^ t^Jioimv^f' 

gémd4e penitus veritstrs , cmilibet oft- 

ffionitemerèfuccùmiere: quÀm in ex- 

plorando periinaei dHigeniiéiperfeverê^ 

re. C'eft ainfi qu'il y a dans le MS. 

Cependant Fnhius Vrfùnus txoxxvz 

à propos d'inférer potiàs après iMve/K^ 

gimdée^ & Ouzelius & Cellarins l'ont 

mis après ^^i»#r^. Mr. D^w montre 

que c'eft fins aucune néceffité , & que 

l'on fcntcndent très-fouvent cette 

particule. Auiîî eft-elle omîfe dans 

les Editions SHeréuh & de R^^mt^ 

. & je m'étonne que Mr.Gftfpowwnc 

l'ait pas ôtée de la fienne. 

Je ne dbnnenû pas d*au&ts eiem- 

plcs 
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^les du bon goût & de Texaditude de 
>k\ôtre Auteur. Il faut dire quelque 
ifcliofe de TEdition de Mr. Gronovius^ 
a dont voici le titre: 

ill. M. MINUCIIFELICIS 

r* OCTAVIUS, cum integris 

Wowerî , Elmenborftiî , Heraldî 
Isf Rigaltii notis , alioràmque hinc 
. indc colledis. Ex recevfione Ja- 
COBi GronOVII, gui emenda» 
tiones Çjf explicationes Jums adjecit. 
Accedunt CaeciliusCy p ri a- 

NUS, ie Idolorum Vémttate , Çj? 

JuLius FiRMicus Mater- 

K U s deErrore Profanarum ReUgio" 
nuw. Lugd. Batavorum m dcc ix. 
in 8. pagg..540. avec les Indices & 
ks Préfaces^ 

CE u X qui ont vu l'Edition d^Ott- 
zelins (àvent ce qu'il y a dans 
celle-ci à deux chofes près ; dont Tu- 
ne confifte en retranchemens & l'au- 
tre en additions. Mr, Gronovius ayant 
remarqué q}x*Ouzelius n'étoit qu'un 
pur copifte , qui débîtoit la plupart 
du tems les recueuils des autres, & 
fouvent même (ans les nommer, a 
rétranché la plupart de ces pilleries- 
inutiles, en renvoyant aux Auteurs, 

P 3 aux- 
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auxquels les chofesappartenoientor!^ 
ginairement ; ou au moins , s'il ne les 
retranche pas ^ ils^eft contenté demet^ 
tre , au defTous des notes , les noms de 
ceux de qui elles ont été tirées. Il a 
feft auffi quelquefois grâce à quelques- 
unes de ces rapfbdieS} pour en faire 
•voir le ridicule , & afin que Ton ne 
craignît pas d'avoir perdu quelque 
choie de bon, par les retranchemens. 
quMl a faits. Les additions confiftent 
en notes de fa façon, où il explique 
le Texte & cenfure fort fouvent la 
verfîon Françoife deMinuciusFelix^ 
par Mr. àMlanc$urs, Je ne croî pas 
que perfonne lui fafTe querelle, pour 
avoir cenfuré cet habile Jiomme eu 
matière de Langue Françoife ; non 
plus que pour avoir accufé Ouzeliusy 
d'avoir pillé les autres Auteurs. Le 
dernier étoit fans doute un plagiai- 
re , & l'autre un Interprète très-peu ' 
Icrupuleux & très-peu exaâ. 

Mais outre cela, Mr. Gronovius a 
"éclaîrci ,- autant qu'il a pu , les en- 
droits obfcurs du Texte & en a cor- 
rigé d'autres. L'endroit le plus ob- 
fcur, qui foît dans cet Auteur, eft 
* ce qu'il dît de quelques Divinités» 
dont Alexandre avoit parlé dans fes 

lettres^ 

• Çk. XJCU 
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kttres à Olympiade. //// (pro/77/V) 
dit-il , Vulcanum facH omnium princi^ 
pem , Cs? fojlea Jovis gentèm Çff de 
fpscis IJidis ad htrnndinem Jijirum "îsf 
sdfparfis mtmbris inamm tut Serapi^ 
dis j Jïve Ofiridis tumulum. Les mot$ 
de /puis IJidis ad hirunMnemJîJlrum ont 
été comme un écueuil, contre lequel 
toute la Critique a échoué; foit qu'on 
Kit voulu expliquer cet endroit tel 
qu'il eft, foit qu'on l'ak voulu corriger* 
11 n'y a qu'un M'S. plus correâ , fi 
jamais on en peut déterrer un , qut 
le puifle redreilèr. Mr. Davies cor- 
rige : refpicejis , IJidis adhirundinemj. 
Jifirum* & remarque que lafebledî- 
foit qu'Ifis avoit été changée en hi« 
rondelle , & qu'on la peignoit avec 
un oifeau fur fa tête, qui apparem- 
ment ctoit une hirondelle, aufiibien} 
qu'avec un filtre. Mais la fuite du 
difcours feroit très-obfcure , & très- 
dure par ce refpicejis ^ fi l'on joint 
ces paroles avec facit &c. & même 
fi on les fépare. Mr. Gronoviuf en- 
tend, avec Rigaùt ^Jijlrum defpicis^, 
un (iftre fait d'épis &ad hirundinem^ 
comme fi cela vouloir dire,que ce fiftre 
imitoit le chant d'une hirondelle, oi- 
ièau confacré à Ifis , pour la raifon 
q^ue l'on a dit«. Maisu un. fifire de; 

P 4 Baille 
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paille u'eft pas un inflrument pro*' 
pre à faire da bruit, & je ne fai (î 
Ton en trouve auqan exemple. Oa 
pourroit cofijeâarer, mais fans rien, 
aïïurer , . ( car il faut avoir plus de 
fondement , pour aflbrer quelque cho» 
ic) que Minucius Félix auroit écrit r 
Alexander slle magnus — VuUamif» 
fdcit omnium principem ^ pojteayo^ 
vif gemem ^ Ç5' DESPICIT Ifidis 
HIRUNDIHEM AC SlSTRUM^ff 

adffarfis membris inanem tuiSeré^i-' 
dis , Jive Ofiridis tumulum. 11 eft cer- 
tain qu'Alexandre parloit, dans cette 
Lettre à Olympiade, d'Ofirîs& d'i- 
f îs , avec mépris. Voyéi S . Auguftim 
d^la Cité de Dieu Lîv. VlII.c.»?. mais 
il faut avouer de bonne foi , que ce 
Père témoigne auflî qu'Alexandre y 
parloît des épis trouver par liîs. 

Un peu plus bas, ihyaun endrofr^ 
qui paroit auffi corrompu. Cerès fa^ 
eibus éucefifis. ^ ferpenU CIRCUM^ 
» A TA fuhreptam ^ cêrruptam L/- 
btràm dnxia ^folUcita vefiigAt, Com- 
me fer pente circumdata ne fignifie rien, 
Meuriius corrigeoit , facibui accen/is 
iereftnte , circnlata errore. On iàit 
que ce que ce Savant Homme a fait 
fur Arnobe , n'eft pas l'un de (es 
meilleurs travaux , & qu'il a'étoitp^s 
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heureuK en coniedares fur les Ait- 
teurs Latins. Celle-ci eft tout à fai( 
forcée. Un habile homme me difoit, 
il n'y a pas long- tems; qu'îicroyoit 
qu'il falloir lire, en changeant feu- 
lemeut une lettre ,ferfitft< ci r c u M^^ 
I, A T A ; c'ed à dire , portée de tous 
cotez fur un char trainépàrdesSer- 
pens, ou par des Dragons. 11 y a ici 
ferpente pomfirfenûbus. On fait que 
les Poètes donnent à Cerès un char 
traîné par deux Dragons , ou Ser- 
pens , fur quoi Ton peut voir AT©»- 
nus , dans fes Dionyfîaques Liv. V i, 
ifo. & fuiv. & d'autres Auteurs ci* 
tez par E/mewhorfi^ fur cet endroit de 
Minusius Félix* Cette correâion n'a 
t^n de dur y ni de forcée & le chan- 
gement qu'elle fait eft très- petit» 

J'ajouterai ici un endroit, quinV 
Voit point de fens , & que Mr. Gro" 
novsus a fort heureusement corrigé* 
C'eft au Chap. XXV III. où Oda^ 
vius, après avoir rejette l'accufation 
ridicule , que les Pay ens faifoient con- 
tre lesChcétiens, d'adorer la tête d'un 
Ane, il dit: Quis tamJlultuSy ut hoc 
iolat ? Quis fiulùor , ut hoc eoU cre^ 
dot ? Nifi quod vos isf ^^^'^ afiwfs in 
ftahulis ^ cum VESTRA YELEPO 

itA conltQTêtis. C^eft ainfi qu'il y a 

P jr dans 
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dans le MS. d'où Rigattû avoîtfeîts 
c»m vejira vei fua Efona. On lait 
i^xx^Epone^ ou HifpQne <5toîtlaDée& 
fe dés Muletiers, & des Voituriers» 
mais cnm vejira velfua ne fignifie rioiv 
Mr. GromviHSiLCQtï\%é^ avec moins 
4de changement & beaucoup plus* 
d'apparence, cttm vesta vel Efo^ 
ffa. On fait que l'Ane étoît confacré 
à Veftay auffi bien qu'à JE/o»tf, &Mr. 
Gromvius le prouve, par q^uelqueS' 
Auteurs. 

Je ne m'aprêteraî pas à Cypritn de- 
Jdolorum f^anitate , ni I Julius Fit'- 
micus Maternus , de origine profanais 
mm Reli^iomtm. On les joint à Mi'- 
pucius ftUx , à caufe de la reflèm- 
blance de la matière, & pourgrofGc 
un peu le volume. 
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Ehge defeuMr, DE VOLDER 
Prqfejjeur en Philofiphie fcf aux 
Mathématiques^ dam r Académie dt 
Leide. 

COmme c'eû Tufage que ceux, 
qui traitent de ce qui fe paflèy 
^ans la Républiqiie des Lettres , faf« 
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fcnt réloge des habiles gens de Itur 
Gon noiflance , qui viennent à mourir : 
perfonne ne pourra être fcrpris que 
^^entreprenne de faire celui de feu, 
Mr, Eh Folder , que j'ai eu Thon- 
oeur de connoître y depuis plufîeurs 
années , & qui ne venoitguere en cette 
ville r où il faifoit un petit voyage une,, 
ou deux fois Tannée , fans que j*euC> 
& Tavanta^e de Tentretenir quelques^ 
heures , fur toutes ibrtes de fujets. 
Ces conver(àtions familières & dans: 
kfqueiles il découvroitaflèzfesfentî* 
mens, fur les matières , donc on pai^ 
loit, m'ont donné lieu de leconnoî- 
tire peutétre mieux que d'autres , qui 
Tout vu plus fréquemment que moi;, 
mais qui ne l'ont pas entretenu de cho* 
&s , qui concernaflënt fes^ études & 
£i profeffion. 

Il eft: vrai queMr.Grtf»m«/, Pro- 
feflèur aux Belles-Lettres, a faitfon 
éloge à Leide , il y a peu de femai- 
nés , par ordre^u Sénat Académique ^ 
& qu'il a rendu à fonamlâeifoncol" 
legue les devoirs, que l'amitié fr la 
Jiaifon, qu'il y avoit entre eux, de- 
mandoient. Mais ces fortes de Ha« 
rangues (ë perdent facilement, & ne- 
fk répandent guère hors de la Provin- 
ce , ou ne vont pas plus loin que le- 

P 6 voifi^ 
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voifinage. J'ai donc cru que la mé- 
moire de feu Mr. De Volder fe con- 
ferveroît peutêtre plus longrtems , & 
dans une plus grande étendue de païs, 
fi j'en difois quelque chofe dans cette 
BiUiotbefue Cboifie ; qui & répand 
plus loin y & que la quantité de fes 
volumes empêchera peutêtre de fe 
perdre (i tôt. Je fuis perfuadé que les 
amis de cet habile homme & ceux , 
qui ont étudié fous lui , m^en fausonc 
gr^. 

BURCHER DE VOLOER étOÎl 

né le26.dejufllet mdcxliii. àAm- 
flerdam. Son Pcre fenommoit Ju- 
fie de Volder , & fe Mère Marie de 
LiefveltL Us élevèrent ce fils^ de qui 
îls fembloient avoir conçu de fort bon- 
lies efperancics, avec autant de foin,que 
leur condition & leur fortune , qui 
n'iétoît pas confiderable , purent le per- 
mettre ,' & il répondit très- bien à leurs 
èfperances. Us étoîent de ceux qu'on 
nomme Mennmites en Hollande, & 
ailleurs Anabaptiftes ; parmi lelquels 
il y a beaucoup de gens, dont la mo- 
deftie & la régularité font de -bon 
exemple, mafs très-rarement des gens 
de Lettres. Ses Parens avoîcnt deC- 
feîn de le ftire étudier en Médecine, 
& ^areouçent de l'employer en fuite 

à 
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•i prêcher dans quelques-unes de leurs 
Alferablées , félon leur coutume ; car 
leurs Minières exercent très-fbuvent 
la Médecine, en mémetems. Après 
avoir étudié quelque tems en Philo^ 
ibphie (bus Amaui Senguerd & en 
Mathématique fous jlhxamire de Bit 
Profeflèurs à Amâecdam ; on., pour 
parler plus exaâement^ en ibn par^ 
ticulier, car ces Mrs. ne poavoient 
conduire perfonne fort loin dans ces 
fciences ; il fe fit recevoir Maître 
aux Arts à Utrecht Je 18. d'Oâo* 
htft MDQLJ. 11 avoit d'abord étudié 
la Philofophie, comme on faifoitenr^ 
core communément en ce tems-]à; 
c^efi à dire, quMl s'étoit appliqué i 
celle de TEcole, plus propre à gâ- 
ter Tefprit qu*à Téclairair & à le con« 
duire , dans la recherche de la Vé- 
rité. Cependant il avoit Tefprit (t 
bon, que peu de tems après, plu- 
tôt de fon propre choix , que par !• 
çonfeil de perfonne, il tourna, com- 
me on le verra, fes études d'un au- 
tre côté. 11 alla étudier la Méde- 
cine à Leide, où il fréquenta les le- 
çons de Franfois de LeM Sylvius. l\ 
y fôûtint des Thefes de la Nature^ 
très-oppofées aux idées Péripatéti- 
ciennes y le 3. de Juillet mi>c lxiv. 

P 7 & 
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& fut reçu Dodeur en Médecine;. 
II s'applica à la pratique de cette 
fcience, pendant quelques années^ 
qu'ilfut le Médecin des pauvres de TE- 
glife des Réniontrantsd'AmQecdain;. 
làns néanmoins quitter Tétude de la 
Philofophie & des Mathématiques. 
Comme la Philofophie de Defiartes^ 
Ëiifoit grand bruit en ce tems-là , & 
qu'elle commençoit à prendre le àd^- 
lus , ca Hollande » il s'y attachaavec 
beaucoup d'application , & y fit les 
progrès , qui parur-ent dans la fuite- 
En ce tcms'là, une Chaire en Philo- 
fophie vint à vaquer à Leide , & ayant 
été recommandé , par le moyen de 
Mr. Hudde , depuis Bourgmeftre à 
Amûerdam , & grand Mathématicien^ 
à l'un des Curateurs de l'Âcademie, 
îl y fut appelle & fit iâ Harangue Inau^ 
gurale le 1 8. d'Oâobre en m.dc lxx^ 

Avant qu'il reçût fes Patentes,il y eut 
quelques difficultez, fur fa vocation, 
fondées fur ce qu'il avoit fréquenté 
jufqu'à lors les Âflèmblées des Men- 
nonites. Mais comme il fut que 
ks Curateurs de l'Univerfité délibc- 
Eoient là-deffus, îl leur fit direqu'il 
avoit deflèin de fe joindre à TEgli- 
fe Wallonne Réformée de Leide;. 
mais qju'au reâe ilue prétendoit pas 

acheter 



€ Ft O r S I Ev. 3ft 

acheter par-là la Chaire de Profcf- 
feur, où on Tavoît appelle, ni qu'on luî 
reprochât à l'avenir d'avoir rien fait, 
contre fa confcience^^ qu'autrement 
il aimeroit mieux ijenoncer à cette 
vocation. Cette déclaration leva en- 
derement la difficulté , & il fut en; 
état de commencer l'exercice de fa 
Charge. Il ne faut pas s'imaginer 
U'dcSus qu€ Mr.. DeVolder^ en paf- 
£int dans une autre Ai&mblée Chré- 
tienne, condamnât celle qu'il venoit 
de quitter ; comme s'il avoit cru , 
qu'il y eût du danger pour le fàlut 
d'y demeurer, & qu'il regardât avec 
aucune averfîon ceux avec qui il avoir 
été élevé, ou qu'il eût plusmauvaife 
opinion de leur doârine qu'aupara- 
vant, li n'a jamais été du nombre 
de ceux , qui condamnent leur pro* 
Chain , pour des opinions , commer 
celles-là \ & il n'avoit pas ce xele amer^. 

5UÎ a donné la naiûànce à tant de> 
eâes , & qui efi encore caufe des^ 
divifions de la Chrétienté. Il crut 
apparemment être plus utile , non 
feulement à lui même, mais encore 
au Public , en entrant dans une au- 
tre Société , où il trouvoît les mémes^ 
principes de Religion , à quelques 
diffcr€uce$ près, qui ne font pa^. 

effen'- 
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cflèntîelles , ft dans Itfquelles fi 
profeffion Pexemptoîten quelque for*- 
te d'entrer. D'autres ne le voudroîent 
peutêtre pas faire, maïs c'eft à cha- 
cun à fc conduire, par fes propres lu- 
mières , & non par l'exemple d'autr uT» 
Il débuta dans fa Profeffion, par Tex- 
plication de la Logique de Burgerjl 
dice , qui s'cnfcignoit en cette Aca- 
démie i, mais H \% finit en peu de 
leçons y Se Ton s'appcrçut bien tôt 
qu'iî n'étoît rîen moiQS quePérîpa- 
tetîcien. Dans la fuite,' il fit rouler fc$ 
kçons publiques fur divers fujets de 
Phyfique & de Metaphyfique , qu'il 
choififlbît, félon fun goût. Gomme 
îl falloft encore ménager les efprîts 
de certaines gjens , qui étoient pré*- 
Tenus contre la Philofophie de De/- 
tartes y fens (avoir pourquoi; îl fiiî* 
fbît fôyvent voir que des Dogmes 
de Defcartes y contre la nouveauté 
defquels on s*échaufR)it, fe trouvent 
dans les Anciens, & même dans yfn- 
Jlou, L'on m'a afluré qu-'il avoit fait 
porter quelquefois fes Ouvrages dans 
la Chaire & qu^l enavoitludes paf* 
fages à lès Auditeurs ; pour faire vofr 
que bien des chofes, ^ue l'on accufoit 
de nouveauté, fe trouvoient dans cet 
Âûiteor. On a accofé, par exemp)^. 
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Defisrtei d*aYoîr voulu établît le Pyr* 
rhoniûne , pour avoir dit qu'il fal« 
lok commencer y par douter de tout, 
fi Ton vouloît parvenir à une véri- 
té apurée. Cependant cela le trou^ 
ve dans Arijlote , Li vre II. defa M^- 
tapbyiîque Chap. I. où il entreprend 
de montrer Tulàge du doute , & les 
cbofes , dont il faut d'abord douter* 
„ Pour parvenir, dit-il , à la Scien- 
„ ce, q.ue nous recherchons ^ il faut 
„ néceflàirementque nous voiyons ce 
„ dont il faut d'abord douter. C'eft- 
„ de tout ce dont quelcun a eu un 
,v Sentiment différent, de celui des^ 
^y autres , & detout ce que pourrois- 
^ omettre, outre cela. Ileftdecon- 
^ féquence, pour ceux qui veulent 
,} augmenter leurs lumières, de dou- 
y, ter comme il faut; car cette aug- 
^ mentation nVfi autre chofe que !& 
y, folution de ce dont on avoit dou- 
n té auparavant. Il eftimpoiTiblequC' 
„ ceux, à quiime difficulté eftincon- 
,4 nœ, s'appliquent à la foudre. On 
verra dans l'Original la fuite de ce 
paffage, qui eft remarquable. Mx.de 
Volder avoît un concours extraordi- 
naire d'Auditeurs , foitdansfes leçons 
publiques, foit dans les particulières^ 
où il expliquoit la.Pbyfiquc & la. Mé- 

taphyfî- 
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Uphyfiquc de Defcaries. Cela ne vc- 
Boi't pas feulement de rattachement, 
que Ton avoit alors pour \k Nou- 
velle Fhilorophie ; mais auffi de la 
manière claire , nette & ingenieuft, 
dont il l'expliquoit. Ceft un talent 
particulier qu'il avoit, dont on peut 
voir des preuves dans lesThefesdc 
Philofbphie , quMl afait foûtenir en di- 
vers tems, & dont>e parlerai dans la 
fuite. Ceux qui l'ont ouï faire fes 
leçons lui donnent généralement cet- 
te louange. 

Comme il étoît encore jeune » & 
quMl ne s^étoit pas encore apperçu 
des défaut s de cette Phîiofophie , com- 
me il fa Mi depuis; il s'intereflbit 
davantage dans ces fortes d'exercices 
& foûtcnoit ce qu'il dîfoit avec beau- 
coup de feu, quoi qu'il fut dVlleurs 
très-moderé à l'égard des pecfonnes» 
Il avoit alors pour collègue feu Mr. 
de Vries^ depuis Profeflfeur en Phî- 
iofophie à Utrecht , qui l'attaquoit 
fouvent dans fes Thefes & dans fts 
Corollaires; & dont les fauteurs par- 
loient mal de lui, fans qu'il leur en 
eût donné fujet. Les Etudians fe 
partagèrent entre eux , & les Carte- 
fiens, comme il femble, fe trouve- 
reat fuperieurs de beaucoup. Cela fit 

que 
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i|iie dans une Difpute de Mr. ieVrieSy 
tenae le 3. de Mars 1(^74. il» firent 
quelques delbrdres dans TÂuditoire 
ëePbilofophie, qui obligèrent ce Pro- 
feflèur defortir de Chaire, avant que 
l'heure fût écoulée. Chacun porta 
tés plaintes au Sénat Académique^ 
Mrs. les Curateurs de TAcademie fr 
lent dire aux Profeflèurs en Philofo* 
phie, qu^il ne voulotent pasleurôter 
la liberté dephilofopher, mais quMls^ 
trouvoientà propos premièrement, 
que Ton ne mêlât pas, ainfl queTon^ 
fei(bit, des queftions Théologiques 
dans la Phtioibphie ; comme cela^ 
ayoît été déjà défendu par un règle- 
ment de Tan i6s6* & en fécond lieu, 
que chacun proposât fes opinions , (bit 
Cartefîennes , foit Péripatcticîennes 
^ecmodeftie, & (àns^s^emporterles. 
uns contre les autres. Mr. de Solder 
fie fournit très-volontiers à leurs fen» 
timens , mais il & plaignit que foit 
adverlàire avolt fait tout le contraire;, 
puis qu'il avoît traité du PtehéOriri* 
nel^ qu'il avoit {^ouvé par des pana* 
ges de l'Ecriture,, àinvedivé contre 
les fentimens de fon Collègue, corn- 
me s'ils tendoient à rendre Texiften- 
ce de Dieu douteufe. Il eut enco* 
M occafion de & déftndre , en quel- 

^uei> 



gf6 BIBLIOTHEQUE 
ques Aflèmblées qai €t firent , & 
qui aboutirent à peu près à ^a même 
chofè. 

. Comme en ce tems-là les Cûcceïtnt 
& les C^/c^»i s'étoient unis enfem- 
ble , non qu'il y. eût aucune liai fon 
entre leurs fentimens particulief$;maîs 
parce que les V^eùens s'oppoluient 
également aui uns & aui autres ; 
Mrs. HeiéUmms^ IFhtfcèius & de Fol» 
ier^ furent voir Mr. ft^^/, Confeillcr 
♦ Penfionaire de la Province dç 
Hollande, pour le defabufer des pré- 
ventions, qu'on avoit voulu lui don- 
ner contre eux. Je ne m^arréterai pas à 
ce q^ie les Théologiens lui dirent , par- 
ce qu^'l ne s'agit pas d'eux , en cette 
occafîon , & que les matières Philo 
fophîques & Théologiques , agitées 
de ce tems là, n*avoient aucune Kai- 
fon naturelle en&mble. Je dirai feu- 
lement que nôtre ProfeflTeur en Philo- 
ibphie repréfenta à Mr. le Peniionai- 
„ re que tout ce dont on chargeoîfc 
„ les CarteHens , fe pouvoît réduire 
„ à deux chefs : L'un étoit qu'ils fe 
„ méloient de cbofes , qw concer- 
„ noient l'Etat & qu'ils n'étoient pas 
^, bien affeâionnez pour le Gouver- 

„ nement 

* iff %^, de Juin 1674. ^^^ (TunMS* 
A Mr. dç VMcr. 
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^ netnent préfent : Uautreétoitqu'îto 

^ iraîtoîentdechofe$Théologîqiies& 

,, qui regardoicnt rEglîfc:Que l'une Âe 

:,, Tautre accufation étoit fi mal fon* 

9V dée , que ce ne feroit pas la peine 

I, de les réfuter , fi Ton n'avoit pris 

5, foin de les répandre partout: Que 

,1 l'on ne trouveroit pas un feul 

>, Dogme, concernant la Politique, 

,, dans Defcsrtes , puis qu'il n'avoit 

„ écrit que de Pbyfîque & de Métà- 

„ phyfique: Que s'ilyavoitquelcun, 

», qui fât du fentiment de Defcartes^ 

,, & qui fe mêlât de piatler d'aiiàires 

^, d'Etat, fans y être appelle, paribn 

», employ , ce n'étoic pas la fiiute de 

f, la Philofophie , qui n'y â aucun 

^ rapport , & qu'on pourroit dire i 

^, cette occafiOQ ; Pmniatttur perfinée ^ 

^ mures: QuelarhiloibphiedeZ)^/^ 

^ carus étoit eftimée , en toutes fkn* 

9, tes de Gouverhemens , comme en 

,, France & en Angleterre, oùlaSo* 

,^ cieté Royale étoit établie fur les 

,i fondemens du Cartefianifme; & que 

„ cette Philofophie avoit même fietii- 

„ ri dans les Provinces Unies, ce qui 

„ étoit une marque que l'on pouvoit 

„ très-bien fouffrir les Cartefiens fous 

,i toutes fortes de Gouvernemens, & 

„ qu'ils fuivoient cette maxime , bo^ 
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,, ni civis ejfe fraftmem Reiputiic^/tM^ 
„ tum tttiri: Que le Goaverncmeiit 
„ appartenoit à ceux , que Dieu avoît 
>n établi pour cela^ & que^ fi Mr. le 
y, Penfîonnaîre vouloît examiner la • 
,1 choie, il trouveroit, que ceux qui 
9, sMtoient youlu mêler des affres 
9, de TEtat , depuis quelque teins ^ 
91 étoient tous du parti oppofé: Qu'à 
» regard de la feccwide accufatîon t 
,9 elle étqit fi mal fondée , que les Car- 

. „ teficns étoient perfuadez que la Phi- 
„ lofophîe étoît appuyée fur fcs pro- 
„ près fondemens , tout difFerens de 
„ ceux de la Théologie, &que leurs 
9, ennemis mêmes le leur repro- 
9, choient: QuelesfentimcnsdeiD^yi 
I, cartes , touchant Dieu & TAme hu»- 
„ maîne , ne choquoîent nullement la 
„ Théologie , puis qu'il enfeignoît 
5, qu'il y 41 un Dieu ^ que PAme efi 
„ diftinâe du corps ^ ce qui aflurément 
5, ne devoit fcandalixer perfonne: 
„ Que d'autres chofes, ^ontonavoît 
„ parlé, n'étoient que des bagatelles, 
„ & des difputes de mots , comme 
„ ce qu'on lui objeôoit touchant le 
„ doute : Que fi quelcun difoit que 
„ fondmtiêuterférieufements^Hyaun 
„ Dieu j tous les Cartefîens rcjette- 
n roîem cette propofitîoa, auffibien 

f»quc 
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^ ^ue les autres; mais que (i Ton di- 
yy foit qae Ton doit rechercher, coa<- 
fj tre les Aihécs , les argumens qui dé<- 
„ montrent certainement qu*il y t 
jy on Dieu , comme les Cartefîens le 
9, ftifoient , ceux du parti oppofS ne 
,, pourroient pas s'empêcher d'en con- 
„ venir : Qu'on trouveroit qu'il en 
„ étoit de même de toutes les que- 
,, (lions & que fi ceux , quiétoientop- 
^ pofei aux Cartefîens , vouloient 
9, avoir la moitié de la modération , 
,, que les Cartefiens fe croyoient obli- 
„ gez de garder , toutes les difputes 
„ s'en iroient en fumée. Mr. if Z^- 
,f éler conclut de là que, puis que cet- 
„ te Philofophie ne renfermoit aucun 
,, Dogme , qui f&t contraire aux maxi* 
„ mes de l'Etat & de l'Eglife ; en 
„ l'enfeignantonnefàifoit riend'op- 
n pofé à l'intention Mrs, les Etats , 
^, qui vouloient que l'on travaillât à 
„ l'avancement des Sciences dans leur 
,v Académie ; ce qui ne té pouvoit 
„ faire, (ans quelque liberté de philo* 
„ fopber , arque c'étoit tout ce que les 
^y Cartefiens demandoient. 

Mr. Fagel^ après avoir fait quelques 
difficultés, parut afi^fatisfait du di(« 
cours de Mr. Je Volder^ & dit qu'il 
faudroit chercher quelque tempera* 

ment y 
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ment , qui fiitisfît les deoi partis & 
que fi ceux qui étoient oppofei au Car- 
tcfianifinenifoient quelques proppfî- 
tions li-defSis , on les leur communî- 
<Iueroit. Mr, Fagel parla depuis de 
Mr. df V^der^ comme d*un homme 
d^efprit & qui favoit très* bien fe dé- 
fendre. On fit quelques reglemens, 
dans TAcademie, auxquels Je ne 
m'arrêterai pas. Ce que j'en ai dît, 
n*e(t que pour faire voir le caraâere 
de nôtre Philofophe& pour faire con- 
noître ce que Ton employoit alors, 
pour attirer la haine des peuples & 
l'indignation de l'Etat contre les Car- 
lefiens. 

Leurs principes eéneraux ytouchant 
la méthode de rechercher la Vérité, 
qui eft la même que celle des Mathé- 
maticiens, feront toujours inébranla- 
bles ; mais fi l*on ne trouvoit pas alors 
le moyen de faire voir Tincertitude, 
pour ne rien dire de plus, des coBJeâu- 
res particulières de Z)r^tfrffx, cela ne 
venoit que de ce que Ton ne favoit 
pas zSki de Philofophie. Les Zéla- 
teurs de ce tems- là, non plus que ceux 
du nôtre , n'étoient pas de fort habi- 
les gens. Ne sachant pas combattre 
leurs Adverfaires, parlaRaifon, ils 
vouloient employer Tautoritéde TE- 

lat, 
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tat , pour accabler le Cartefianifme. 
Pour cela, il fallort faire accroire qu'il 
étoît oppofé à laThéoIogie des Réfor- 
mez , & même au Gouvernement dV 
lors ; qui étoît celui d'un Stadthou- 
der , dont l'autorité , prefque collaté- 
rale à celle des Etats, régloittout. II 
n'y avoit rien , dans cette rhtlofophie, 
qui eût du rapport avec aucune maxi- 
me contraire au Gouvernement, ou 
à la Théologie. Mais ceux, qui ctoient 
oppofcz à Defcartes , firent en forte 
que le Gouvernement fit quelques dé- 
marches contre les Cartefiens , com- 
me on le verra dans la fuite ; & dès 
qu'il les eut choquez fans nécefiîté,il fe 
crut obligé de les tenir bas. On les re- 
garda comme des gens mécontens,par- 
ce qu'ils avoîent lujet de l'être & voilà 
comme le Cartefianifme devint le nom 
d'une fadïon. Depuis on eft rcvena 
de ces idées & dès qu'on a ceffé de re- 
garder les Cartefieris,avec averfîon , la 
faâion a entièrement difparu. On peut 
comprendre par-là , que le zèle de$ 
Anti-Cartefiens & les mouvemens, 
qu'ils fe donnoiem alors , étoient trcs- 
in utiles. Un peu de tems & de calm« 
ont plus nui au Cartefianifme , que 
ne firent tous l^s efforts des Théolo- 
giens des Provinces Unies , qui s'y 
» T^me XVIII. Q oppo- 
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oppofbicnt; & cela làns brait &|ànt 
tomalte. Pour revenir à Mr. de Vot^ 
ier^ \\ fat cette même année en hxt* 
gleterre, où il demeura quelques £e- 
maines , pour y voir les habites geas 
de ce païs-lâ. Je ne fài s'il fut con^ 
lent de Ton voyage, carjenemefou^ 
viens pas de lui en avoir rien ouï di- 
re. Il avoit un peu apris d'Ânglois, 
& il enfavoitaflèï, pour entendre les 
livres écrits en cette Langue ; fur tout 
ceux qui traitent de matières , qui 
concemoientfës Etudes; cVftàdirei 
la Philofophie & les Mathématiques* 
Ce ftit apparemment la Société 
Royale d'Angleterre , toute occupée 
à rechercher la Vérité , par la voie des 
Expériences , & peutétre l'exemple de 
rillufire Mr. Boyle , qui en étoit corn* 
me Tame , & qui faifoit une grande 
dépenlè en Ion particulier pour celai 
qui firent naître à Mr. de Folder la 
penfée de propofer à Mrs. les Cura- 
teurs de l'Académie de fiiire quelque 
dépenfe , pour la même choie. Il le 
leur perfuada & ces Mrs. achetèrent 
«n endroit près de l'Académie, qu'ils 
f rent difpolèr en forme de théâtre, 
afin que les Etudians puflènt voir 
commodément les Expériences de 
Pbyfique & de Mécfaanique, que Mr. 

. de 
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ie FoJier ferok devant eux. Ils lui 
«ffignerent pour cela quatre centa 
francs par an, qu'ils lui donnèrent te 
liberté de dépenfer , pour acheter les 
inftrumens néceflàiresft pour faire les 
Expériences qu'il trouveroit à propos* 
La première année, il dépenfa bien da* 
yantage % mais il ne voulut mettre ï 
compte à TUniverfité , que la fem- 
me qa'on lai avoit affignée. Il paya 
le furplus, du fien; mais les années 
fui vantes, lesdépenfesn'^alerentpas 
cette fomme, & il avoit foin de jffaur* 
nir des comptes exaâs de ce qu'il avoit 
dépenfé, iàns profiter jamais de la li- 
béralité de Mrs. les Curateurs , pour 
fon avantage particulier ; quoi qu'il 
l'eût pu feire , fins qa'on y eût trouvé 
à redire. Auffi faut-il rendre ce témoi- 
gnage à Mr. de Votder , que c'étoit 
• rhomme du monde le moins intérêt 
fé. Jamais il ne fit le moindre mou* 
vement , pour &îre augmenter fes ga- 
'es, qui le furent néanmoins plufieurs 
ois , par la géncrofité de Mrs. les Cu- 
rateurs ; car d'abord ils avoient été fort 
petits. Il fit en fuite des Expériences 
tpus les Lundis , excepté dans les tems 
de fériés & il y expHqiipit divers points 
de la Phylique expérimentale , avec 
& netteté ordinaire, devant uugr^nd 

Q i coa- 
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concours de Speâateurs & d^Âudî* 
teurs. Ses Amis & fes Dîfciples fe 
fouviennent de lui avoir ouï faire 
alors un difcours , où il faifoit voir 
qu'en madères de Phyfique , TExpe- 
rience fert plus queleRaifonnement. 
Une autrefois il en fit un , où il mon- 
tra queidans les chofes Métaphyfîques 
& de pure fpéculation , le Raifonne- 
ment alloit plus loin que l'Expérience. 
Soit qu'il n'eût pas écrit ces difcours, 
ou qu'il les ait négligé depuis, ils ne 
fe font pas trouvez parmi fes Papiers. 

Ces Leçons lui firent beaucoup 
d'honneur , & furent très-avantageu- 
fes à l'Âcademie, à laquelle (à répu- 
tation attira beaucoup du monde. Feu 
Mr. di Beverning , qui étoit Cura- 
teur de l'Académie , prît une amitié 
particulière pour lui , fans qu'il l'eût 
autrement recherchée ; & fit en forte, 
auprès du Prince d'Orange , qu'il le 
nomma Reâeur cette année- là. La 
Patente même en fut expédiée*, & en- 
voyée par un Meflager à Leide à l'un 
des * Bourgmeftrcs, félon la coutu- 
me. Ce Bourgmeftre fe trouva ab- 
fent & ne revint en ville qu'afifez tard, 
de forte qu'il n'étoitpastemsdecoii* 
roquer le Sénat Académique 9 pour y 

decla* 
9^ l/lr^ QrwHp^jah 
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déclarer Télcâîon du Reâeur. Ce- 
pendant le MelTagec ayant ouï lire la 
lettre, dont il étoit chargé, neman* 
qua pas de publier que mx^deVolder 
avoit été fait Reâeur. Mais il ar- 
riva un Courrier , la même ndit , 
adrefféàunautre *Bourgmeftre,avec 
une féconde Lettre , où le Prince re- 
voquoitréleâtion précédente & choir 
fiffoit pourRefteur Mr. BocMman. 

Quelques uns des ennemis , non de 
laperfonnedeMr.^tf/^^W^r, quîn'é^ 
toit pas homme à s'en attirer parr au* 
cu«ne mauvaife conduite , mais da 
Cartefîanîrm^e , ayant fu â notnina* 
tion, qui étoit un effet, comme je l'aï 
dit , des bons oflSçes de Mr. de Br- 
vernhg^ firent entendre au Prince que 
c'étoit un Carte(îen, peu affedionn<5 
à la Maifon d'Orange , & au Gouver- 
nement du Stadthouder, & obtinrent 
de lui, dans rabfence de Mr. dt Bever- 
n'tng , que fon éleâîon feroit révo- 
quée. C'eft ainfi qu'un grand Prin- 
^ ce , par complaifance pour des gens, 
qui ne lui pouvoient guère rendre 
de fervice , & encore moins à l'E- 
tat , faifoit quelquefois des méconr 
tens, fans aucune néceflSté; contre 
les règles de la bonne Politique, qui 

Q 3 de- 
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demande qu'on, ne mécontente j^ 
mais perfonne , ïàns qu'il l'ait méi- 
té , par une conduite contraire aux 
Intérêts du Public. Il feroit bien i 
fouhaîter que les nuages de la pa& 
£on & des intérêts des particuliers 
ne puflent jamais parvenir jufqu'i 
ceux y que leur haute dignité doit 
élever au-defTus de toutes les confi- 
derations , quf n'ont pas pour leur 
fin le bien de l'Etat. Mais on ne 
▼oit que trop fou vent le contraire, 
& les grandes qualités du Prince, 
dont je viens de parler, ne l'ont pas 
toujours pu garentir de cette forte 
de (brprifes. Dn les doit néanmoins 
attribuer plutôt à ceu^qui Tenviron- 
ooient qu'à lui même , qui n'avoit 
fbuvent aucun intérêt, dans ce qu'on 
lui feifoît faire. S'ils fe fervoîentdc 
fbn nom, pour des bagatelles , avec 
(à permiffion ; c'étoit plutôt parce 
qu'ils ne lui demandoient rien de fort 
nuîfible à l'Etat, que par l'intérêt 
qu'il y pouvoit prendre. Quoi qu'il 
en foît , tous ceux qui fe trouvent 
en de femblables fîtuations , ne doi- 
vent pas imiter cette apparence de 
partialité; qui n'eft bonne qu'à nui- 
re aux particuliers & qu'à diminuer 
l'éclat des plus grandes venus, fans 

qu'il 
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qé^il en revienne aucun avantage i 
ceux qni s'y laifTent aller. 

Il eft vrar que Mr. de Pilder , au 
jnoîns depuis une vîntaine d'an- 
Bées en çà , que j'ai eu l'honneur 
ée le connoitre., m'a toujours para 
extrêmement porté pour la Liberté 
Ir poin- la forme du Gouvanement, 
^i cfl: ta plus conforme auxLoixde 
ces Provinces en général & de la Hol- 
lande en particulier. Mais il n'y avoit 
sien que de louable , dans cette dif- 
pçfition j & il étoit très-éloigné de 
ioqt ce que Ton peut appel 1er elpriC 
éc brouiilerie & de tumulte. Tout le 
d'efordre venoit de ceux, qui vouloient 
parvenir à leurs fins y par des voies 
extraordinaires , & non par la Juftice 
& par la Raîfon. Au refte , on ne 
doit pas faire honneur de cela au Car- 
tefianifme , ou à un efprît de nouveau- 
té; Z?f/î:tfr/«, comme nôtre Philofo- 
phe le difoit à Mr. fagel^ n'a jamais 
louché ces matières ; mais Arijiote a 
donné en fes livres de Politique, 
tous les principes , qf e l'on nomme 
Républicains, dans la plus grande 
étendue qu'ils puîfTent avoir. Dans 
les Républiques de la Grèce & de 
l'Italie y en fon tems , c'étoît un 
honneur , que d'être bon Républicain : 

Q4 au 
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au lieu que nous avons vu , du nô- 
tre , regarder comme une efpece d'hé- 
refîe des (ëntimens; que Tondevroît 
faire enfeîgner publiquement dan? 
tous les Etats bien réglez , en donnant 
de bons gages à ceux qui s'en acquite* 
roîent le mieux. 

Pour revenir à nôfre Phîlofophe, 
il ne voulut plus être nommé Re- 
âeur, depuis ce tems-là, jufqu'àran 
MDCxcvii. comme nous le verrons. 
Il fut plus d'une fois Secrétaire 
de l'Académie, qui eft une charge de 
moins d'éclat , mais qui ne laiffê pas 
de rapporter quelque avantage. 

L'année fuivante m dc lxx vk il arri- 
va une chofe qui fit du bruit à Leide , & 
dans tdute la Province; mais dont je 
ne dirai que ce qui a quelque rapport 
à nôtre rhilofophe. * Les ennemis 
des Cocceïens & des Cartefiens, que 
l'on regardoit comme unis , parce 
qu'ils avoient également fujet d'être 
peu contents de la manière dont on 
les traitoit , prcfenterent vint propo- 
fit'îons aux Curateurs de l'Académie 

& 

* Ceci fe trouve dans un livre Flamand 
sn 4. imprimé à Leide en 16 jS. é^ inti* 
iuU Abraami Heidani Çotifideratien over 
eenigen faecken onlanghs voorgevalica^ 
in de Univcriiteyc binnen Leiden. 
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;& aux Boarc(meftres de L#eîde , com- 
rae peu orthpdoxes,pour obtenir qu*il$ 
défendiflènt aux Profeflèurs delesen- 
leîgner. I^es unes étoientThéologî* 
ques , & les autres concernoient la 
PhilofopHîe. Je ne m'arrêterai qu'à 
ces dernières , qui font au nombre de 
onze, (an acc\i(oit Mrs. Hftdaftus^ 
Wtttiebius , Profeflcurs enlfhéologîe, 
d'avoir enfejgné les premières , & Mr. 
de Voïder les fécondes , que voici : 
„ Que la Philofophîe; eft féparée de 
,7 la Religion , & que le fouveraia 
„ bonheur de l'homme eft d'être con- 
^ tentdefonfort: Que le Monde eflr 
,, forti de certains prindpes , comme 
^ de femences: Que fon étendue e(fc 
„ infinie, en forte qu'il eft impoffible 
„ qu'il y ait plufieurs mondes : Que 
y, rien n'appartient à la nature de 
,, l'homme, que la penfëe: Quel'ame 
^ de l'homme n'cft qu'une penfée, en- 
„ forte que l'homme pourroit vivre &= 
„ fe mouvoir, fans qu'elle y fût: Que 
,,; la volonté de l'homme eft abfolu- 
„ ment libre & indéterminée^ & qu'd- 
,, le eft auffi infinie à l'égard de fes 
„ objets , que la volonté divine : Que» 
„ Dieu peut tromper, s'il veut : Que 
^, nous avons une faculté , par laquel- 
^ le nous pouvons nous empêcher 

Q5 de 
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^ de tomber jamais dans rerreur,& qùt 
^, cft feulement dans la volonté : Qu'il 
^ faut douter de tout , même de Texi* 
,, flence de Dieu & en douter, en for* 
^ te qu'on la regarde comme fauflè : 
,, Que les hommes ont une idée com^ 
^ plette de la Divinité : Que la Phî- 
5, iofophîe eft nnterprctc de l'Ecri- 
^ turc Sainte. Ce font les Propofî- 
tions de Philofbphie, queTonaccu- 
fbit d'hétérodoxie , & que Ton publia 
avec les lieux des Auteurs , d*oà Ton 
f rétendoit les avoir tirées. Les Cu- 
lateurs défendirent aux Profeflèurs 
<)'en(èigner ces propofitions ni en pu* 
blic, ni en enf>articulier, &compri* 
feot dans la même défence la Meta- 
phyfique de Qefcartes^ dont ils défen- 
dirent même de tirer aucunes Theles; 
k tout ibus peine nux contrevenans 
4'être dépofez & chaflTez de F'Univer- 
filé. Ceft ce que porte la réfolutioa 
4es Curateurs dm6.de Janvier léyô^ 
Ceux que cette défenfe regardoit 
féfolurent d« donner un Ecrit au Pu- 
kiic, pour fe défendre contre des ac- 
cu&tions , qui pouvoient leur niure ; 
•tt quoi qu'il n'y efttpcrfonne de nom- 
Blé , on iàvoit afièz â qui là défenfe 
s'addreflbit. Mrs. WittUhius & diVol^. 
^r fepartogereat rextmcQ des propo* 

filions. 
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fitîons. Le premier fe chargea d'ex- 
pliquer celles qui regardoient laThéo- 
logie , & le fécond les Philofophîques. 
Pour Mr. Hetdamu , il convint de 
feîre TAvant-propos , & voulut bien 
que tout rOuvrage parût fous fon 
nom. Mr. de Folder^ pour ne parler 
que de lui , fit voir que prefque tou- 
tes les Propofitions , que Ton obje- 
ôoit aux Cartefiens , étoientmal con- 
çues, équivoques, ou tournées d^une 
manière odieufe, que quelques unes 
étoient entièrement fauâès fèlon leurs 
principes, & que Ton ne pouvoitpas 
les leur attribuer , & d'autres tout i 
&it orthodoxes , à moins que de les 
prendre à contre-fens. Ceux qui ont 
quelque oonnoiiTance de la Philofo- 
phîc Cartefienne en tomberont fecile- 
ment d'accord , à préfent que la que- 
relle eft finie & que les efprits font 
revenus de leur (dernière chaleur. Il 
feroit fbrprenant que les Anti-Carte« 
iiens euflent fi mal attaqué Jes fèntî» 
mens de Defcaries , & euflent fi peti 
fS prendre leurs avantages contre lui;, 
s'ils u'av oient pas fait pro6sffion de 
renoncer à leur propre Raifon, corn* 
me à une lumière trompettfe, car après 
cela on ne peut plus rien dire derai^ 
foanabk , que par hazard* Mais ce 

Q 6 %uii 
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qui m*étonne leplusc'eftquelePrîa- 
ce d'Qrange & les Curateurs , qui ap- 
paremment n'avoient jamais étudié 
ces matières , & dépendoient pure- 
ment des raports qu'où leur en faî- 
foit y vouluflènt bien fe prêter à la 
pafllon de fi mal-habiles gens, & dé- 
clarer puniflàbles ceux qui enfeiene- 
roient des doârines ^ de la fauuèté 
defquelies ils n'étoient nullement in- 
ftruits , & qui n'avoient aucun rap- 
port ^vecTadmiBifiration des affaires 
de l'Etat. Que leur importoit-il que 
l'on fût Péripateticien,ouCartefîen?Ne 
leur importok-il pas au contraire de ne 
faire point de mécontens , fans né- 
cefîlté î Sans doute l'importunité des 
AntiCartefiens , & les fuggeftions 
fecretcs, contre les perfonnes, l'em- 
portèrent fur la prudence & fur la mo- 
<leration du Prince & de ces Meffieurs» 
Si ceux qui gouvernent les Royaumes 
& les Républiques fe propofoîent 
toujours pour règle de leur condui- 
re cette belle maxime , de faire faci- 
lement du bien à tout le monde, mais 
de faire du mal avec beaucoup de pei- 
ne; on verroit rarement des exem- 
ples de femblables partialités , qui 
facrifient, fans fruit, lesaccufezaux 
accufateurs. 

L'Ou- 
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: Xi'Ouvrage de ces trois Meflîeurs- 
ayant paru, fous le nom de Mr. //W- 
danus^ il fut appelle * devant les Cu- 
rateurs ; & rayant reconnu en leur 
préfence, pour fien, fans accuferfes- 
Collègues d'y avoir eu part, ilfutdé- 
pofé de là Profcffion en Théologie^ 
& demeura feulement Mîniflre de 
Leîde. Il fauva ainfi fes deuï Collè- 
gues , qui auroieni été obligez de quit- 
ter TAcademie , fans cela» On ne 
peut pas manquer de louer fa géne- 
rofiié , en cette occafion ; mais on 
' affure que ce qui avoit le plus cho- 
qué, c'étoit r Avant- propos , qui, com- 
me je l'ai dit , étoit de fa façon. 
C'eft ainfi qu'il fut recompenfé d'une 
harangue, qu'il avoit faite peu d'^an- 
nces auparavant; où il avoit élevé fi 
haut le jeune Prince d'Orange , que 
bien des gens jugèrent que, fi ce 
Prince avoit- voulu favorifer le parti, 
dans lequel éioxtMx. Heidanus^ il y 
auroit trouvé des ferviteursauffifou-; 
i mis, que dans l'autre, 
j Mr. de Volder^ à qui l'on fit enten- 

1; dre que ce n'étoit pas à lui, à qui 
l'on en vouloit , continua d'enfeî- 
gner fon Cartefîanifme , mais avec un 
peu plus de précaution. Danslafuite^ 

Q 7 quand 
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9aand la chaleur de ces difputesKit 

paffée , il expifca en public non feu- 

kment la Phyfîque, maïs encore la 

Métzphj6que de Defcarus, Ilenétôît 

en ce tems-là beaucoup plus grand 

admirateur, qu*il ne Ta été fur la fin 

ce & vie, qu'il en avoit reconnu le 

foible; comme il l'a avoué plufîcurs 

fois â Ces Amis, & ainfi. que je lui 

» ouï dire moi-même. 

Gomme il n'a donné au PuWfc, i 
90e quelques Harangues (car les The* ' 
fo, que l'on a publiées de lui, ont •< 
été publiées fins fonaveu, ) jecroi 
qu'on ne fera pas fâché que je par- 
le de chacune , en fon tems. Il -fit 
donc en m dc Lxxv.une harangue funè- 
bre , en l'honneur d'un Avocat d'Am- 
fterdam, nommé SibertCoeman, qui 
^toft mort, après avoir fait fon Oraî- 
fon Inaugurale, pour laProfeffionde 
Droit dans l'Académie de Leide 
dont il avoit été revêtu , fans en 
pouvoir prendre poflèffion. Il avoit 
été ami particulier de Mr. deVoldtr^ 
qui lui rendit ce dernier devoir, avec 
beaucoup d'amitié & d'empreflèment. . 
Cette harangue , comme les autres du 
même Auteur, eft mieux écrite que 
ne le font ordinairement les Ouvra- 
ges des ProfeOèujrs ea Philofophie y 

& 
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èc même de beaucoup d'entre ceux», 
qui fe piquent de ikvoir mieux 
écrire. 

En parlant des ppemiéres études de 
Mr. Coemam , il parle auffi des fien* 
nés , car ils étoient du même âge» 
& ils avoient étudié à AmAerdam^ 
fous les mêmes Maîtres. Par oc* 
eafion , il parle de l'étude des Ma-^ 
thématiques, qu'il loue avec raifbn ^ 
& fe moque de la Logique , qui , 
eûmme'on Tenfeignoit alors com- 
munément, n^écoit en efièr que Tare 
de chicaner , & ne eonduifbft i la 
eonnoiflànced^aucune vérité utile y ou 
qu'on ne pAt favoir autrement. Mais 
dans le fonds la véritable Logique 
a les mêmes principes que les Mathe-^ 
matiques , & conduit Tefprit dans le 
même ordre & avec la même fure» 
té à la connoiflànce du Vrai & da 
Faux. Elle ne diffère des Mathé- 
matiques , finon en ce qu'elle fe fait 
un Art de la contempl^ion abdraite 
des mêmes règles , qu^elle appliquer 
à toutes fortes de fujets. Elle nV 
vance rien, qtfelle ne puîffe démon- 
trer mathématiquement. On peut mê* 
me dire qu^elle a découvert des dé- 
fauts dans la méthode des Géomè- 
tres y & c*e& ce quet Von peut voir 

dans 
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dans la Logique de Port-Royal ,' 8c 
dans d'autres. 

Mr. de Volder alla peu d^années après 
faire un tour en France, & fit un voya- 
ge à Paris en MDCLxxxi. où & Profes- 
sion ne lui permit pas de demeurer 
long-tcms. Il avoît afièx appris de 
François, pour pouvoir s'entretenir 
commodément en cette Langue, mais 
il en apprît encore davantage , quel- 
ques années après ; où la Langue 
Fançoife étant devenue plus commu- 
ne en Hollande, il eut des occafîons 
plus fréquentes de la parler. Auf- 
fi depuis ce tems - là , ne paroiflbit- 
il guère de livre confîderable en cette 
Langue, far tout qui eût du rapport 
à fes études , qu'il ne lût , & il en étoic 
de même des Livres Anglois. 

L'année fui vante m: DC Lxxxi.laPro- ^ 
feilion de Mathématique étant venue 
à vaquer , Mr. de Bevermng s'informa 
de nôtre Philofophe , d'un homme 
propre à la remplir. Illuiindîcapour 
cela une perfonne , qu'il croyoit ca-. 
piable de cet emploi,. & comme il eut: 
appris qu*on ne k vouloit pas donner 
à celui qiu'il indiquoît & que s'il le 
vouloit pour lui même il l'auroît, il 
l'accepta; & iSt le i f . dejuin fonOrai^ 
fon Inaugurale^ où il traita delà né- 

ceffitd 
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ceQité, qu'il y a de joindre l*étude de 
la Philofophie , aVec celle des Mathé- 
matiques. 

On ne peut pas douter qu^il n*dt 
railbn , fur tout à ]*égard de la Phyfi- 
que , dont les Expériences ne peu- 
vent pas être faites avec aflèx dVxa^ 
ûitude , par ceux qui n'ont point de 
connoiflànce des Mathématiques. On 
n'en peut pas non plus tirer toutes les 
conféquences , ni en faire Tapplica- 
tion qu'il faut , fans cela. Ceflceque 
Ton peut voir par l'Optique , par 
exemple, qui eft une parde de la Phy- 
sique , & qui ne peut être traitée à 
fonds , que par des Mathématiciens. 
Les Ecrits non feulement de Defcar^ 
tes^ mais encore de Mrs. Huygens & 
NewtûH en font une preuve (Kmon» 
ftrative. 

Mr. di Voîdêr fe moque encore ici 
de la Logique Scholaftique * & pré- 
tend que l'étude des Mathématiques 
fuffit pour former l'efprit , dans la re- 
cherche de la Vérité & pour Taccoû 
tumer à obferver les règles, qui nous 
empêchent de tomber dans l'erreur. 
Cela eft fans doute vrai , à l'égard des 
chofes de Mathématique , ou qui peur 
vent être traitées mathématiquement; 
& l'on doit encore tomber d'accord 

que 
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fuerefpritaquicfftplasdejufteile, etï 
s^^applicant à des objets de cette nato* 
le. Maïs il faut allouer qu'il 7 a des 
diolès, auiquelles l'éradedesMathe» 
matiques ne rend pas plus propres 
«eux atti s'7 appliquent , que Técade 
et la Logique m£nne Pérîpateticîen- 
Bc; comme font, par exemple ^ des 
^uefiions de Politique , de Morale , 
âe Critique & astres femblables. On 
nt Toît point communément que les 
Matbematiciens rénffiii^nt mieux i 
pulet de cesibrtes de chofes, que les 
«Qtres* J'ai connu des Mathemati* 
ciens, qui ne favpient ni ranger leurs 
pen(ëes,ni lesexprimer^comme il faut. 
- Mais il eft certain que la connoilr 
fance de la bonne Logique , qai eft 
<lans le fonds la mâme que la métho- 
de des Mathématiciens; mais réduite 
en règles, & confiderée d'une maniè- 
re plus Adraite; foâtenue de quelque 
habitude à rai fonnerjufle, & de quel- 
que connoiflànce des Sciences , ren- 
dra refprit plus étendu , plus pénétrant 
& plus exad , que l'application per- 
pétuelle à des fujets de pure Mache- 
ïnatîqué ; parce que ceux qui ne s'ac- 
coutument qu'à ces derniers , ne font 
pas propres à juger d'objets d'uneau^ 
Ire natures 

Pendant 
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/ Pendant que Mr, Àe f^«AArr s*sppli« 
aaok à étudier & à enfeignerksMaf* 
thématiques , "^ de trés-habiles gens 
découvrirent ces nooTelIes Méthode* 
auxquelles on a donné les noms de 
Calcul différentiel & de Calcul mtegrul^ 
& faifoient de tems en tems paroître 
quelquecbolèen puMic, qu'ils avoient 
découvert , par ces Méthodes. Nô* 
tre Pl)ilofophe s'appHca auffi à ces nou** 
vellés manières , & dès que le livre 
de VtiluûrcMr^Newtou^ des Princi^ 
pes MatbeméHiques de la Pbilof^bîe 
Naturelle^ eut paru en msclxxivik 
il s'attacha fortement à cette leâure , 
pour découvrir les principes fur lef> 
quels TAuteur s'étoit fondé ; & ron< 
a encore trouvé parmi fes papiers les 
calculs de fes démonftratioos. Oa 
fait que ce livre fuppofeuneconnoif* 
iànce des Mathématiques, qui n'efi pas 
commune. Je me fouviens même 
d'avoir ouï dire à Mr. Je Fâlder^ que 
peu de tems après qu'il parut, feu Mr. 
Hnygens^ qui étoit un grand Mathé- 
maticien , mais à qui les nouvelles 
méthodes, dont j'ai parlé, étoîent in- 
connues , le vint voir à Leide & le 
mît fur le fujet du livre deMr.Wrty^ 
ion. 11 avoua à Mr. de Velder^ qu'il 

trott- 
• Vyez 'Dm. XVIL de la B. Cf. itfo, 
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trouvoit ce livre extrêmement oblbar, 
& lui demanda ce qu'il ea pe;nfoit. 
Nôtre Philofopbe lui répondit qu'il 
n'étoit pu en effet facile de pénétrer 
les principes des démooArations de 
l'Auteur , mais qu'il avoit trouvées 
véritables celles qu'il avoit examinées. 
On ne peut pas néanmoins douter que 
Mr. Huygens ne fût un excellent Ma- 
thématicien , & que la Phyfique & les 
Mathématiques ne lui foient très-re^ 
devables. 

L'an M DC Lxxxix. Mr. de Volder 
fut encore chargé de faire rpraifonfu- 
nebre de Lmc Scbacht^ Profeflèur en 
Médecine, qu'il prononça le if. de 
Mars y & qui eft écrite avec phrs d'art 
& plus d^éloquence , que non feule* 
ment bien des Mathématiciens, mais 
encore bien des Profeflèurs aux Bel- 
les Lettres nei[kuroient faire.Quoi que 
nôtre Pbilofophe ne fât nullement 
flatteur, comme ceux, qui l'ont con- 
nu , le favcnt a.(Iè2 v il ne perdoit néan- 
moin's pas l'occaiion de faire en ces 
rencontres les compliments , que l'ho- 
nêteté demandoit qu'il fit à fes Col- 
lègues morts, ouvivans; commeon 
le peut voir par les deux Harangues 
funèbres , qu'il a prononcées. On fait 
aifeï qu'il ne faut pas prendre ces for- 
ces 
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tes de choies , avec une rigueur ma- 
thématique, mais les expliquer con* 
forihémeùt à rufage* Perfonne nV 
gnore qu'il y a to^ourseu beaucoup 
moins d'habiles gens, que les haraiw 
gués de cetce forte n'en décrivent. 

Cet te même année, Mv. Huèt ^ qxkî^ 
étoît nommé à l'Evéché de Soiflbns^ 
publia fa Cenfure de la Phihfipbie Car* 
ufienne , dont j'ai donné^ un petit Ex* 
trait dans le XV. Tome de la BMio^ 
tbeque UniverfeJle , Art* X. CJomme le. 
favoîr de l'Auteur efl: connu par tou*. 
te l'Europe , ce livre fit d'abord du 
bruit , & quelques uns des Difciples 
de Mr. de Solder l'engagèrent à le ré- 
futer en diverfes Thefes , qu'il fit foû- 
tenir l'an mdcxc. & les troisannée» 
fuivantes. Il y fuît pied à pied le li- 
vre du Cenfeur de Defcàrtes , & y dé- 
fend ladoârinede ce Philofophe: i^ 
touchant le doute Univerfeil, par où 
ii voulait qu'on commençât à philo-' 
fophec": 2. touchant la manière, dont 
on rccotinoit l'exiftence de l'Ame : 
3. de la marque ^ à laquelle on peut 
diftinguer le Vrai du Faux :'4. de la 
nature de l'Ame : y. de l'idée de 
Dieu & de fa nature : 6. du Corps : 
7. du Monde & des trois Elemens, 
dont il eft (ompoféf L'Auteur dé- 
clare I 
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clare, ^dèslecommenconeot, qu^il 
croyait' que Ton doitfttivrelespriDcw 
pes généraux de la Philofophie de Z>^- 
emtis , mais m'îl ne la àiit pas fai* 
Yre en tout. Je ne doute pas que le 
Livre de Mr. Nevmn ne Ini eut ou- 
vert les yeux , far la doârine des 
tourbillons de Défiants ; que ce Li- 
vre a entièrement renverfée , à cela^ 
près, qu'il établit le Syfteme de C«<- 
ferme , comme lui ; en xeconnoiir 
ânt le Soleil 9 comme le centre com- 
mun des mouvemens de la Terre 
& des autres Planètes. Cette partie 
de la Pbyfique de Dejcartes avoit néan- 
moins paru \ bien des gens ht mieux 
imaginée. On voit en cette rencon- 
tre,commeen plusieurs autres, rexem- 
pie d'un grand Mathématicien , qui 
ne raifonnoft point mathematique*- 
ment, ni même conféquemment. 

Mr Àe Volder eft obligé , dans ces 
Thefes, d'expliquer (buvent les fen^ 
timensde Di^^r^ex contre fes Ad ver- 
faires , qui ne ks entendoient pas 
ailèz bien. Cela Tgvoit d'abord dé- 
goûté de cet Ouvraee: f^qu'im- 
„ porte , difoit-il , de rechercher fi 
^ 2X^«rmacruced, ou cela? Lors 

„ qu'on 

• DeDMHM,Wkf.$. f nef. %. ik 
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91 qu'on eft aiTuré de Ton fentiment, 
^> il eft alors de Tinterét des Sciences 
^ de ûvoir s'il eft véritable. Mais 
l'utilité , qu'en pouvoit retirer la Jeu* 
neflè, l'obligea de paflèr par deflùt 
cette confideratîon. C'cft pout ce* 
la^ qu'il s'eft plus étendu qu'il tfau- 
foit &it, dans on Ouvrage d'une aa«> 
tre nature, & qu'il a redit des cho- 
fes déjà expliquées par d'autres, qu'il 
auroit entièrement omifes. Auffi ne 
voulut-il jamâs achever cette défen- 
fe de Defiarus , ni la publier lui 
même ; & un Libraire l'ayant fait 
imprimer à Amflerdam, eniiDCicv. 
ini. ilde&voua cette Edition, & 
ne put néanmoins fe réfoudre î en 
donner une meilleure. Quoi qu'il en 
foit, il n'y a point de livre, gue je 
sache, où les fentimens dcDefcartef^ 
fur les matières qu'il traite , foient 
expliquez plus nettement & défen« 
dus avec plus de méthode & de for- 
ce. Il y a encore une chofe, qu'oa 
ne peut trop louer , c'eft eue Mr. 
de Volder y traite par tout ton Ad- 
verlÀire , avec toute la civilité . poffi- 
ble , & ne s'attache qu'aux chofes, 
£ins rien mêler de pcrfonnel. Cet 
ouvrage, revu avec foin, lui pouvoit 
aOurément feirefaonaieur. Mais l'Au- 
teur 
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teur étoit rétblu à oe rien poblier 
de femblable , quelque talent qu'il 
eût à fe bien explique|^: Ne dire 
que ce que d'autres avoient. dît ne 
lui paroiilbit pas une occupation di- 

Îme de lui ; & avance quelque cho- 
C de nouveau étoit, comme il croyoit, 
s'expofer à des contradiâions , qui Ê* 
ni(fi)ient fouvent par des querelles. 
C'eâ comme il parloit quelquefois à 
fes Amis. 

On ne peut pas difconvenir entiè- 
rement de cela , à le confiderer en 
général; mais quand on.envifage les 
chofes autrement , & par rapport à 
Tufage & au goût du Siècle, on vient à 
fe perfuader qu'il efi utile de publier 
de nouveau une doéhrine connue; 
pourvu qu'on le feflè en meilleur or- 
dre, avec plus de clarté & d'une ma- 
^niere qui ait plus de rapport au tems 
auquel on vit. Par là on fait lire de 
bonnes chofes, qu'on ne liroît autre- 
ment point ; parce qu'on néglige les 
vieux livres , & qu'on ne lit que les 
nouveaux. La plupart des Sciences, 
fans en excepter les Mathématiques, 
feroient tombées depuis long-tems, fi 
on ne les avoit renouvellées de tems 
en tenis , par de nouvelles méthodes 
de lesenfei|;ner, proportionnées aux 

tems 
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tetns & aux lieux. Je croi même 
qu'il ârat hasarder de s*atttirer des 
querelles ^ fi Ton a quelque chofe, 
qu'il (bit utile au genre humain- de 
connoître. Tauc pis pour ceux qui 
les font injuQement, qui ne man- 
quent pas tôt 9 ou tard , d'être mé« 
priiez par le Public. 

A propos des Thefcs contre Mr. 
Hfiity il faut dire un mot de quel- 
ques autres recueuils.de Thefes de 
Mr. de Solder ^ imprimet auffi, fans 
ion confentement , & abandonnez 
par leur Auteur. On avoit im* 
primé à Middelbourg en MDCLXXXi. 
des Thefes fur les Principes de la 
Phyfique, d'autres contre les Athées 
& d'autres fur la peiailteur de l'Air. 
Les dernières avoient fervi à expliquer 
les Expériences de la pefanteur de 
l'Air, que l'Auteur faifoit en public, 
par le moyen de la machine du Vui« 
de. Dans celles, qui fout contre les 
Athées, il fe fert non feulement de 
l'argument de Z)(/?4r/^/, tiré de l'idée 
de i)ieu , mais encore de quelques au- 
tres , dans^ lefqucls il prouve l'cxiflen- 
ce de la Caufe furprême , par celle 
des effets. Dans l'explication des prin-' 
dpes des chofes naturelles, il réfu- 
te lé Péripatetifme & la doârii^ de 

tom^ XVllL R quel- 
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Îidqnes Chymifles , & itdBWvîei 
nthnens àt Defcmrus. Il &it Tua 
^ Péntre, avec toiQOoiip 4« clarté; 
maïs il tmix alors* ploi attaché aui 
prmdpes de Defèartes ., quMl ne Ta 
ité fuf lia ^0 de ià vi& 

L'an . M pc xcvii. il fut nommé 
pour ètrt Reâeor de TACadenifev ^ 
cholfr par ie Roi d'Angleterre ; fans 
qu'il eût fait 'aucune dénaarche ,. poiik 
s'attirer cethontieur, niceflëdepar^ 
1er avée la même liberté , dont il 
avoit acooâcomé de le fervir. Mais 
en ce tems-là , la haiife du Cartefia^ 
tiifine 9 & les autres préventions, 

Îue roitavoit autrefois données î ce 
rincé ,'s'étoientpre%ie entièrement 
évmiouies* Il étoit parvenu à un de^ 
gré de gtaïkleur & d^autorité , qui lé 
mettoit entièrement au-déffus de ton* 
tes ces menues caniiderations. Auffl 
plufîeursdeceur, qui s'étoient oppo- 
tcfL douae ans aufmravànt à fon éle^ 
âion,reconnurent qiR le Roi d'Angle- 
terre lui avûitrendttjufticevcarenfia 
il avoit été très-utile à l'Académie, 
par le grand nombre d'EtudianS) qu'il 
7 avoit attirez ; fi perfonne n'avoit 
fojet de fe plaindre , en quoi que ce 
&Xy de fa conduite. 
LSinnée fuivante en quittant le Re* 

âorat , 
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dorât 4 il fit une Harangue publique, 

félon la coutume , & y traita de I4 

force^derufagedelaRmfin^ d^mln 

Sciences. Il la commence par contre- 

I î^r e ce PhilofQphe, qui pour fe moquer 

I ^es définitions de l'Homme , dont 

I les autres fe fervoient, difoit que 

I V Homme eji ce que tcm h mande pût. 

\ Il dit au contraire que VHemmi efi wt9 

I €b»fe^ fne perffmnenecwnoîs; car en- 

, jgn, ajoûte-t-il, quand nous faurions 

ce que c*eft que le corps huqiaini& ce 

^uecVftqûe TAme; çonnoiâ^ces 

dont nous fomoics très-éloignez ; il 

h*y a perfonne , qui sache comment 

ils (ont unis çnfemble, enquoicpti* 

I iiAe la nature de riiomme. Ceft. uq 

- langage que le commun des Carter ' 

(iens n'a pas accoutumé de tenir « 6ç 

Ton voit bien que nôtre Philofophe 

avoit fenti la force des raifons de ceui^ 

qui fbj&tiennent que l'eilènce de$ 

lubftances nou^ eft entièrement in« 

connue. 

. Mais après a^reir parlé des bqrnes 

de nos connoiflànces , il entreprend ~ 

de faire voir que la Raifon connoic 

ijne infinité de chofes , avec une ex* 

; tréme évidence ; par le moyen des 

! idées qu'elle trouve en elle œèmt , foit 

à regard des Mathématiques ^ fpità 

^ Ri regard 
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regard de la Métaphyfique. Si ceux 
qui crient avec excès, contre la dépra- 
vation de la Raifon Humaine, cxamî- 
noient (es raîfons 5 ils verroîent , com- 
me il le dit, qu'ils accufent laNatu- 
rc, d'une chofe, qui vient de la né- 
gligence des- hommes , qui ne' pren- 
nent pas afTez de loin de cultiver leur 
Raiibn. \ 

Ceft la Raîfon , comfmc 1* Auteur 
le foît voirWès-claîremeht, <iiiî déci- 
de du Vrai & du Faux , de<krqui 
cft digne de Foi & de ce qui ^e^1||éft 
pas ; par le moyen- et fe^ fdéè^, 
qu'elle compare les ut^s auï aiitttiï. 

Après avoir parlé des idées âbflï^- 
tes, il paflb à celles du corps &fe re- 
tranche dans la feule Médecine ; pour 
montrer , par cet exemple , jufqu'où 
la Raifon peut aller. Il fe moque d'a- 
bord des Médecins Péripateticiens des 
liecles paflèï , qui rapportoient tout à 
des qualitez occultes ', à des Sympa- 
thies , à des Antipathies, & à d'autres 
cattfesdont il n'avoient aucun idée; 
mais il n'épargne pas non plus ceux, 
qui font tout dépendre' de la fermen- 
tation & de la figure des pores. £/a 
première n'eft qu'un mot , & là û- 
guredes pores ne fert de rien , com- 
me il le fait voir. Il veut (èulemeiit 
' . - ■' qu'on 
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^^on^tabliûè certains Principes con- 
nus par rexperiencei & par TÂnato 
mk , & qu'on raifonne là-de0us , fani 
vouloir péne^er les premières caufes, 
à la coQpoi^Qce desquelles on ne par- 
viendra jamais: comme lesAfirono- 
4pe&4f9ps:favoir<}uelleeft la native des 
^/Ulres/f: spe faiiife&t pas 4e pr6iire 
exaôement leurs fituations, peodtnt 
4»^ Aoug^^às qu'il leUTrplair. 
.r.. I}e K>utipehi) il a fujet de, conclut- 
^eque la Raifonreg;ne principalement 
daps les Mathématiques & dans la 
^M^pbjffîque ;^ où ^le s'exerce fur 
j^,i<!^f^^Q\m^§&d\9i)^&efi & tire tout 
. àcsi pfemiefs principQs, Pour laPhy- 

»fîque-& la Médectn^V^U^ ne peu- 

-Y<ent faireaupunprc^rèsy que fardes. 
fup^fîtioRS f qui cuvent être prifes 
de ce que l'Expérience & les fens 
nous apprennent. . 

; Il n'y avoit pas loQg-tems , que 
Mr< Huygeus étoîr mf>ft en ce tems- 
GÎ , car iqn Cofmotbeçros , qui avoit 
6x6 commencé à imprin;ier pendant 
fa vie , parut l'arl mdcxcviii» avec 

" un petit avertiflement de Mr. Jeyol- 
der^ mais fans nom. Ce grand Ma- 
thématicien l'avoit chargé , par fon 
Teftamenti de choîfir, parmi fes pa- 
piers, ce qu'il y trouveroit digne de 

R 3 voir 
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TOtr le jbar » & lui avoic fait un ^ 
pz de mille fferlns , pom lui mar^ 
qoer fon amitié. 

L*att MPC ïGi3t. Mr» </r ^aW^r pré- 
fida, le 3. de Juillet, à unAâe pu^ 
blîc , qu^aucun Profeflcur ne fë fou* 
vcnoft d*avoir vu dans TAcademiei 
Ccft qu'il Y reçut maîttc aux Atvsj 
airec les anciennes céreniontes, qui 
étoiefit tôxï)bées dans' Toubli , Mr.^ 
QéUt^ à pré&nt Médecin à Londres. 
Il prit de là occafion de faire, une 
Harangue fort ingenieufe des Aneieni 
fi^ dis Modentes^ que Mr. Boerhaé' 
ve, Profeflcur en Botanique à Leî* 
de , Vient de- publier , à la prière 
des Amis du Défunt, & dont lePu« 
Uic lui aura- fatls doute obligation. 
On y apprend qu^il eft également abr 
farde de vouloir que l'antiquité ou 1^ 
nouveauté foîent des marques de vé- 
rité, oii de fàufleté; puifque tout I^ 
nK»lde convient que ce qu'ont dit lesr 
AnoTen^ ïi'eft nf tout vrâî , ni totit 
faux , & qu*il en eft de niéine des Mb- 
dernesv' Cepéndahrà peîne s'éleve-ti- 
îl quelque fcntîmènt nouveau, qu'on 
témoigne de l'indignation contre fy 
ifossife^iu^é'; comme fic'étoîtlamênïe 
chofequedè dire qu'un féntimenteû 
feax^puqu*îl^ nouveau* D'autres ato, 

con*^ 
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l^ontraire n'ont que du. dégoût poup 
ce qui eft ancien,. comtM ^.la VerH 
t^ vieiHiffoit» 

. L'Auteur montre ki admlr^le^ 
ment bien« que les Puii&nces nefei 
dpiyeot pas mêler deâ quei^ellès fat 
des matières fpéculatives ^ en accor*^ 
^ant desiecornpenfes à ceraquilbû-i 
tiennent un fentiment , & en pani& 
iaàt ceux qui défendent, la .doûrine 
QppQfée. La Vérité .ne dépeijLd pas des 
Ordonnances des Souverains; eUede^ 
meure la même y foit qa^ilsTapprou^ 
vent, ou qu'ils la condamnent; & 
Je Menfonge eft tôt ou tard décou* 
vert 9 s'il e(t permis de l'examinen 
Les recompenfes & les rigueurs atta^ 
diées à de certaines doârines, ne font 
^'entretenir les faâions , comme 
l'expérience le fait voir. Cependant 
on agit par tout ^ . comme & tout le 
contraire étoît vrai. C'eft une foiblcl?- 
iè dans un Etat, quel qu'il puiflèétreti 
içue de faire dépendre fan repos des 
jdifputes des Théologiens , ou des Pbi- 
Jofopbes^ fur des ohofes fpéculatives. 
Si le Souverain é^oit calme , fut 
•ces fortes de chofes , & ne punif- 
ibit jamais que lesmauvaifesaâipns^ 
r£tat demeureroit toujours ferme & 
pe feroit fujet â aucun changemesii; 

R 4, (^uel- 
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quelque variété. d*DpinwmiqfM y 
pût avoir , dans les £o«dfis^ La " 
té même 9 qui ne peut qu'être 
toutle. jnrâde ) triompherott eti&x 
poor.^i^ours de TEriearj pnce^lile 
refpriit de parti iëc^it éttmtt car qf4 
Youàrmts^opkàiaxet à foûteoic oulèii- 
dmeoci^ qu'il! a'yjlucûitQ/li^Hnicù^, 
ni profit àdéteodfieî i . ^ . r...:i 

On oe.vaTCHt (dus maltratter^des 
opinions, pendant unevintainâ d'as^ 
nées, comme dangereufes; &^nfui- 
te faire dn bien à ceuZt qui le& £û&- 
tiennent, comme s'ils en étoient. fias 
dignes, que les autres, ju£}a'à ceqne 
quelques changement fade toumer-de 
nouveau la Médaille. 

Mr. de Vêlder fait encore dans cet- 
te Harangue des réflexions ingenieu* 
fes, fur les cérémonies de la récep- 
tion de Mr. Gdk ; en leur donnant, 
s'il faut ainfi dire, un fens wjfliquf^ 
qui efl fort l)on en lui même , & 
dont on doit faire un bien plus grand 
cas que des cérémonies. Il donne en 
peudemotsde^randes louanges à Ton 
Maître aux Arts , qui eft un homme de 
mérite, & louëauffi la Nation Angloi- 
fe , dans le foin qu'elle prend, à confer • 
ver fa liberté & à bannir tout ce qui seir 
fent le Gouvernement arbitraire. 

En 
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. En MDCcni. Mr. de Volder publia, 
conjointement arec feu Mr. JF^IU" 
niuf , Profçflëur aux Mathématiques 
à Franeker, les Oeuvres poilurnss de 
Mr* Huygens , dont je ne parlerai 
point, après ce que j'en ai dit dans 
I&Tome IL^ de cette Bibliothèque 
jCieifie^ Article XL II y a une Pré- 
face au devant , qui peut ftire voir 
J'babiieté des Editeurs y en matières 
4e Mathématiques. 

L^afloée Clivante m dcc iv. Mr. 
Httdde , Bourgmefire d* Amfterdam » 
«lUMirut le if.d^Avril, & pour mon- 
trer TeBime, qu'il fiiifoit de Mr. de 
Fflder , il lui fit un légat de quinze 
cents florins. Il donna une fembla- 
ble marque d'amitié à Mr. Hubers 
d'Utrecht, leur ami commun, dont 
jl connoifibit auffi le mérife depuis 
longues années. Cétoit un grand 
Magiftrat , & i la mémoire duquel 
la ville d'Âmdèrdam fera éternelle* 
ment redevable. 

Enfin Tan mdccv. après avoir été 
iflcosnmodé quelque tems , en fbrte 
que pour peu' de mouvement qu'il 
iè^doomâl!, il rradoit de rurioeian*- 
gluûte'; rcomme il ne pou^oit plus 
niire fi^ leçons publiques & parti* 
culierc^t ûois s'incommoder davan* 

R f wge, 
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iâge , il deiàanda & démiffioti à Mrs*., 
les Curateurs de rAcademîc. 11 an- 
roît pu continuer à tirer fes g^ges^, 
fans rien faire , à Caufe de fbn in- 
commodité^ fans qu'on rdfcc trouvé 
mauvais; <îar enfin après trente-qua- 
tre ans de Profcflbrar, pendant IfeJV 
quels il s'étoit toujours aqiuité très- 
régulièrement de fa Charge, perlbn- 
tït n*auroit étéfurprîs, qtfîleûtchc^ 
çhé un repos, ûuiluiétoitnécefl&îre», 
au dépends de T Académie , qtfîl svoît 
fèrvie fi long-tems. Aucun FroftP 
ieur n*avoit encore eu de femblable 
fcrupule ; & il y a bien de Tapparen- 
ce qu'il û\ en aura guère, qui Tî- 
mitent Comme il n'avoir jamais» 
été marié, & qu'il vivoît fans aucun 
fafte, quoi qu'il n'y eût rien de (br*de 
dans ùs manières, & qu'il reçût &ré- 
'galât fes Amis dans les occafiohs , au(^ 
'S bien que ceux de fon Ordre puîP- 
fent le faite; il lui étoit affetreftéde 
iîen , pour pouvoir fe paffer dès émo^ 
lumens de i* Académie , fur tout ^ 
rentrée de la Paix , qui fe négotîoîfc 
^lors. Mais Mrs. les Curateurs' ne: 
yoùliurent pas lui donner fôn congé,. 
Se la manière dont il le deiriandoit.. 
Ils lui continuerene une bonne par- 
Ile de fon gag^ , & k prièrent dé 

^ * demea- 
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. demeurer daas rAcademte, fans l'obli- 
ger à faire aucune leçons ni publi- 
ques 9 ni particulières ,& fans Texclure 
des autres enoplois , ou émolunoens 
i^u'on y peut avoir; feulement à côn* 
dation qu*il ne . r^fuferoit pas fes> 
confeils à ceux , qui l'iroient confui- 
i>er far leurs études. Il accepta leurs 
eâxes, mais il ne voulut avoir.au- 
xune forte de charge. Il s'employoit 
ca ;cette occafion, avec beaucoup de 
2ele & d'adreilb, pour fes Amis, â 
:qm fl a fouvent rendu^ de très-bons 
ofSces^, en ces fortes de ohc^es. 
' Pour remercier publiquement Mrv*. 
iti Curateurs & Mrs» les Bourgme- 
ftres de Leide, de leurgénerofîté, il 
^t une Harangue publique le i9.d'0- 
•ftobre de la même année , où il re-^ 
4ionça au Profefibrat & à toutes fes 
.fonctions. Il la fit imprimer quel- 
ques jottrs> après, comme (es autres 
Harangues ;. quoi qu'il n'ait voula 
publier aucun autre JEcrit, qu'il eât 
.£iit. 1 1 y rend raifon de fa^conduite , Jc 
té^asoigne qu'encore -que la vie des 
-Profe&urs lui eât paru autrefois la 
plus tranquille y qu'il pût mener, les 

Îuerelks, qu'il y faut fouvent efluyert, 
: la répétition perpétuelle des mô* 
4nes chofts , faas avoir la liberté de 

R 6 S^OCCUr 



y9f BIBLlÔtfiPEQUE 
9*0(k:t)pet à ce 4^*1^ «fut , nôifooi 
paseotfipàrlbles avec la ^miqtiilké 
d^fprit, ijfsni atoit ^imts^^ttxiM^ 
chée, Se qiiieft plus nédéfTiAr^ datif te 
Vieilleflè , qu'en un autre âge. U 
dft au ceBe q^'il ne cherchoitpas ce 
repos, pour vivie xkt» l*Ofivetév9i 
pour fe déebargerdVuiainfoâ^ doât 
rAcadmiie pûtav^fèiulbin. En tout 
cela ^ qiQdt qtfil parte it lui mémei 
^ n^en^Ve nultemcnif te Lefteur ;x}ui^ 
ftie^s^énnuye jamais tant, qu'à 'lèeuti 
Orétei}r« qui ne Temmient que de 
te qui Je eooèeme. Mr. i/e i^/ifrr 
dbnne^à^'Cd qâ-Ui dit Uft rem ikigie- 
nieux ') qui détourne le Leâeor de 
cette forte de penftes; & il y inr^e 
afleZ' de fel-, pour prévenir ce dé- 
goût 11 décrit en paflànt , d'une ma- 
Aiere ailb vive ,• les difputes & les 
cfaicants des Académies en général, 
& touche déKcatement celles qu'il 
anroit vues dans l'Académie de Lei- 
de » depuis qu'il y étoit. Il y avoit 
vu en efiët le Coccctafti/me couru, 
en fuite abandonné, & enfin rétabli; 
pour durer, félon les apparence», juf- 
qu'au premier changement. Après ce- 
la , on ne devroit plus s'intereilèr fi 
fort dans la defiinée defemMables fen- 
Umens^ ni pour les détruire, ni pour 

les 
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ksjit^ic;^ [W^h aba^OBuer tout ceU 
à?la F:r<Qy«iew:e^, âç eisipêchier feulc- 
ittfimque p«rfeon$ nç foufirit pour de 
jmtes opmipjQs , fk^oelque parti qu'il 

fût. r l ■ ■ 

Illbxnbloit, pendant quelque temsi 
qu£f.Mr. de V(tl<kr fe trouvât mieux, 
j&jtnémeîl parut tout à. fait délivré 
:4e Ml^incommôdité dont j'ai parlé. 
, Nous le vimcsà Aniôerdam l'Eté pat 
fé, fixafièz bonne fautes Mais vers 
. l'automne il toniba peu à peu dans un 
: dégoût fi grand, qu'enfin il ne pou* 
voit fouffiûr aucune chair 9 & qu'il ue 
-- fe fi)âtenoit qu'en buvant du lait. Ce- 
k kjetta dans une fi grande langueur, 
qq'il fallut enfin qu'il gardât le Ht, oà 
il mourut tranquillement le 28. de 
^ars au matin, cetteannée mdcciz. 
C'est ainfi que cet habile homme 
a vécu; c'efl ainfi qu'il eft mort, re- 
gretté de tous fes Amis. Quoi qu'ii 
fût généralement eflimé , il ne fré- 
quentoit familièrement qu'aflèï pea 
de gens , avec qui il a entretenu tou- 
jours, une confiante amitié, iànsêtre 
jama|s brouillé avec aucun d'eux. Il 
étoit pfBcieux & obligeant, (ans que 
fà complaifançe allât à louët ce qu^îl 
n'approuvoît pas. Lors qu'il ne ju- 
.geoit pas devoir faire connoître fes 

R 7 feu- 
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ntîmens , il fc taifoit & ne rf|XH>- 
doit qu*ea termes généraux à ce qa*oft 
lui demandoit. iU'ailleur& il parloir 
adèï librement de uxat r & il i^iloife 
agréablement, quand il vouloit^ mais. 
&ns malrgaité. 

Il n'étoit nallement entêté de la. 
PhtlofoDhie, qa'il enfeigqçit; far k^ 
fin dç les jours ^ & même quelques 
années auparavant, il avoit recoona- 
le foible du Cartefiamfme ; autant ap* 
paremtnent , par fa propre médira» 
tion, que pap le feçôurs des habites^ 
Anglois, qui ont établi d'autres pria* 
€ipes. J^ Tai oui' fe moquer, plus 
d'une fois , d'une bonne partie des 
Méditations de Dtfcartts^ quoiqu'il 
ks eût expliquées pendit long'tems. 
S'il eft. permis d'ajouter cette rai- 
fun à celles^ qu'il a rendues de l'en** 
vie ^u'il avoit de vivre eiiçepos^ je 
i:roirois qu'il ne vouloir pas Gom- 
pofer un nouveau Syftéme, & qu'il 
iftoit ennuyé d'expliquer ces Médi*- 
lations, auffi bien ^uè la Phyfique 
"de Robaut , qu^ l avoit expliqué e dans 
les derniers tems ;, parce qu'il voyoit 
^combien peu il y avoit de choies af» 
&rées^. dans ces Livres. Il lui échap* 
^oit de tems^ en tems des plaintes^ 
ien. sTentretenant av^c les amis » du 
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fÉea de progrès que l'on.av6ît fait,, 
dans lacoftnôîffancede laVerîté, &: 
de la petîtéflfc dé nos,lumîërcs; dorit 
on peut voit une partie dans Péxor- 
de fa<Marariè\îe àe Jl'ujagt dclàRà^ 
fini dans Us Sciences. 

11^ lïfôît toutes fortes de Lw 
^^^ en Lâtînv enFtançpîs, & en^ 
Angloîs, quand H croyoit y pouvoir 
apprendre qùeI4ue chcrfc; ou fe di- 
vertîÉ^'en penfeût à des chofes mi- 
les, & îl en jugçoît finement &éqùî- 
lablement.. Comme il fe moqùoitr 
des querelles pédantefqués,/qae les 
gens de Lettres ont fouvent les uns-, 
avec les autres, fur des chofes de 
nulle eonféquence ; îl foufftbît pa- 
tiemment qtfon le contredît. Il m 
■youloit point feire paflèr fon auto- 
irJtévpour utie râîfony & n^fléStolt 
janlais défaire le favant, ni de parier 
hiéme de fon mêtîef , fans y être: 
èngagÊ Comme il tfétoït pas grand: 
parleur , îl M faifoit oftentatîon de 
rien , & fotiffroit qu'on parlât tant: 
qu'on voùloîl devant lui. 
: A regard des matières d'Etat, îl 
étoît extrêmement ielé pout la Ré- 
publique & pouc la Liberté y & îfe 
ne diflimùloit poîiit fès^ fentimens là- 
dcffos,. La crainte nniiiûe ,, où il ^toifcr 

%u!i£ 
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qo*îf ïi'af rivât , petiâittii^ H ^uerrr, 
quelque dêfàftre ^ t}iil'iKifsft à l^'H- 
berté de PEeat , M MMt foûhâhèt 
pailiônnémeht lapait. Il ne s^échauf- 
foit jamais tant, avec Tes ann's, que 
ftr cet article & je tneftnmtosqùé 
nous avons (buveût parlé de eett<5 

fuerre, ayeç_unpeu de chaleur i (ans 
leilèrnéanmoÎQS le moins du mon- 
de les ^g^ds^ ^u^ îes^'hcn^s gens 
-doivent avoir les uns pour les. autres. 
J*aurbrs bien Ibuhaîté^ qu'il eût pa 
voir là fia Iglorieufe de cette guérite. 
II aurolt eu meilleure opinion de ceux» 
qui y ont le plus contribué. 

Au reftè , il étoît très-équitable & 
prenoit i autant qu'il le pouvoir, le 
parti des malheureux. Il étoit enne- 
mi de toute perfecûtion , pour la Re- 
ligion, &^:S}favoit'trèS''bien démat 
quér ceux qui fè couvroîent do ma^ 
4tte arttficietix dé la gloire de Diem. 
On KaouY prendre le part! d'rni hom- 
me condamné , pour des ièntimens 
plus difl&rens; commeil^ledilbit, eti 
paroles, que dans la chofe même, i% 
ceux queroniçâiientcommiinâneftt* 
dans lêS'Hcox , ^râ il ia été'condam^^ 
né ;' (jtPôff qu'^l" ne fftt nullcmfent ava»^- 
tageifx iepardître avoir de !a pitié j ^ 
ch cetteck:éïfiotf.^Ge jegemem éqfui^ ^ 

éable 
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tabk & pluàièwr» amreg , qui ibni a& 
fe^conntt$. à, ceux qm rpatâéqucnit^ 
puti:^ tes ta}eu$ que Ton fefljiarquok^m 
]uU ^çxéritaît que Ton dit du bien 4o 
Mr. de^Mfr^ & qu*on proposât»» 
Pxoftflfeuf ç des Acadcmîes de çcsPro- 
v^uiççs^ les bo^ne^i qualités à iïaitfit». 



<?:-i 



- ARTICLE XIÏ. 

Jtémarquis fur un Livre intimli Ef* 

Jai fur le Sffcimdmfjne^ ou R/fte* 

'^^ étions fur aue/jues articles de la 

' âôÛrinede Mr. L E . C L E Jp. C , tou-; 

cjjant les SoctniènSy isf examen de 

'quelques fapges Je fon Nouveau 

T'ejlament François^ par P H I Ll P* 

r,E Mesnard mntfire. 

JE n'ai dcffein ni de faîrf . un J^ 
traie de ce Libelle , ni dp^le s,. 
fater piçd à pied* Si j*ayov» cru que 
cela fut Béccfl&îre, je me fcrois réfe»- 
vé plus d'efpace ^ dans ce Volume^ 
qu'il ne .m'en reftç; mais je fois pcr- 
fuadé que ceux, qui ont lu le Nou- 
veau Teftaipent , que j'ai publié, il y 
aiîxansy avec un pcii de jugement & 
d'équité , ou qui me coonoîtront d'ail- 
leurs , feront d'eux mêmes mon Apo- 
lo^e> fans' que je m'en mêle. Ojx 
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ièroit bièn-malfaeut«Qx sll faHoittôê-^ 
jours redire la même chofe^ dèsquHl- 
parokroit un nouvel aggref^ur v & tt* 
tout le repos de la vie dépendoit de 
la bonne ^ ou de ila naai^vatfe homeur 
de quelques Ecclefiaftiques , qui ne^ 
paroiilèm pas< fayoir ce à quoi- leur 
vocation les oblige. Tout ce que je 
puis faire , en leur faveur , c'efi de les 
recommander à la mt(èricorde Divi- 
ne; dont ils ont d'autaqt plus befoia> 
qu'ils ont moins d'égard pour ceuxr 
qui ne font pas de leurientinient. Je 
pde Dieu» de tout mon cœur, qu'il 
les change & qu'il leur pardonne» 
Mais parce qu'il peut y a voir des gehs^ 
4ui pecherotent en cette occ^ont 
par igûôrance , fm cru devoir faire 
ici quelque peu de remarques y pour 
tfclaircir leurs doutes. S^'il y falloft 
revenir^ j'ai toujours l'occafion de le 
faîte de fix mois en fix mois. Ce re-» 
tardement n'eil pas fî grand , que ce- 
lui de fix ans , que l' Auteur a pris 
pour compo&r ). ou pour publier fou 
livre. 

I. Avant toutes chofes, je prié 
oeux qui voudront juger de ma Ver-^ 
fion du Nouveau Teftament, & des 
Notes, qui y font jointes, de lire i». 
les AvertiHèmens, quej'aidonne^jè* 

àcÙm 
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défias dans la Bièliétheqme ' Choifie ^ 
Tome I. Art. 7. &Tome III. Af t. 9: 
2. une petite Lettre {mblîéé au moîi 
de Mai de l*aa MDCciv.&îiî-titulééi 
Edatrciffimenfi de (juelquesendrûittiei 
i^êmarques de Mr. L. C. fuir le Noft^ 
veau Teflament y in %, On verra clai- 
renient' par* là que je ne fais pas du 
fencfnfient des Sociniens , & fi Ton veuè 
encore^ on peut lire cequej'avdftU- 
èsiltts contre le P. L/pinettil Jefuïte, 
dansle Journal dé Trévoux Edîtîott 
de Hollande Tort. r. p. î 39. Tôm. IHl 
p. 14». Tôm. V. p. 38-1; Ceux qui hé* 
lêront pas côntcns de tant de prètc^ 
ftations & de tant d*éclaîrcîffemèn$ ^ 
fie méritent pas qtfon. leur éiL donne 
davantage. Je n'aî pu felre autre cho* 
fe , que dire , que je fÎHS du fentî* 
ment commun de tous les* Chrétiens 
liir la matière de la S. Trinité , & dç- 
celui des Rcmontrahs en particulier, 
fur Icfâcrîficedejefiis-Chrift; Scqùé 
produire, ou indiquer despaffages dé^ 
ctfîfs , où je me fuis déclaré fur cet 
matières.. 

II. Ceux qui n*en (ont pas con- 
leïM rt^auroient pas fujet dé Pétrêv 
quand je figneroi$:une confeflîon dé 
foi , feîte par le plus orthodoxe-, à 
kur mode, de tous le^ Théologiens ï 

cac' 
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pLT enfin Hj^âpis capable 4e diSHmi* 

]er & ihémecle piçm;»* Gom<nec«C7 

taifies geùs lé voudroient perfa^r^ 

je diflimalerois & je iBcnUrois tovil 

de bon ; en criant plus haut que 1«$ 

plus Zclez , & en fîgnaiit tout ce^^on 

ionhaifieroU. » Cette conduiie me |<> 

roit.avantageofe , en cette yk^ feloii 

toutes les apparences. Je( pour/ois^ 

lâns trpp 4^ préiatpption , prétendre 

à des emplois, que Ton donne tpus 

lès jours à bien meilleur marché ; q^e 

je n'ai aquis le peu de réputation, que 

je pojsavoir.^ C'edtlè unepreuvfde 

jQncerité^ qui Teroû iJ9iConte(lable i^ 

vant des ju^^ek, qoi ^prc^tijudqiijp 

ibrte d'équité, & de j^em^^ ^4 

Ton meruppofeiincere, on m'en doit 

proire * quand il s'agit de mes propres 

fentimens. I}ans l'Eglife . Romaine 

ih£me , i)n feroit content d'une £èm- 

blàbîe déclaration ;. mais ceux , qui 

crient contre elle le plus aigrenoenti 

.n*én font pas fatisfaits. Un petit Mi* 

niftre , qui fe plaint de la perfècution, 

le conduit en cette occafîon f aveir 

plus d'iniquité & de hauteur, que ne 

le feroit celui qu'il appelle l'Anie- 

chrift. , ' . % 

1 1 f . S I je difôis qpelqne cbofe 

contre certaines cagoteries vulgaires, 

ou 
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on que je me meqûaflè de quelques 
opinions communes , que je cr6iroi$ 
peu fondées, on me traiteroit de Li- 
bertin ; & fi je témoigne de la pieté 
dans mes difcours ( & Dieu me gar- 
de d*cn tenir d'autres ! ) il fe trouve 
d'hûtiétes gens , qui * en fiiûnt les 
équitables dilent qu'on les ïbupçon- 
iie d'iiypocrifîe , mais qu*fte ne lé 
troyent pas. Sî vous ne croyet pasi 
ces menfonges , pourquoi les faites 
vous imprimer , i la tête de vôtre lî- 
Tre? Si quelcun ailuroit dans un livre 
împrimé,que l*on dit que Mt.MefkiarJ 
eft de ces honêtes gens qui croyent que 
Dieu eft Auteur du Pecfié , & qu'il 
le punit néanmoins ; Que Ton né 
îauroit prouver que Dieu eft bon , pUis 
qu-il a créé la plus grande partie du 
genre humain, pour la rendre malheu* 
teufe dans cette vie & dans l'autre » 
^ndant toute Pétcrnîté ; Qu'à la vc* 
rite on ne âuroit défendre cette do- 
ârine , que comme on défcnd la 
Transfubftantîatîon , c'eft i dire, en 
admettant des contradiâions,& enfoti- 
tenant qu'elles font vrayes, mais qu'il 
-vaut mieux en vemVIè, que d'aban- 
donner unefifaintedoârine^ fi qit\» 
^n , âlfi'-je , dans un livrt imprfmé 
. , ^ rappor- 

^ M. MefnardP. h Sea. x. 
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Itapponoi^ que Toa dit que yk^Mfji» 
psrd^ k rimitationdeMr. Bayk^ d£t 
bitc cène Thé.olpgije ; en ajoûcaot 
néanmoins qu'il ne veut pas Ten acr 
çufèr, ièroit-il content de cette mo* 
aération prétendue? Ne diroit-il p^ 

Sue cVft uncnqiauv^ire fineflè , pour le 
ifiàmer , avec plus de fuccès i Qjol'û, 
iï^ trouve donc pas mauvais que^ron 
fySk le même jugement du commen* 
cemeni^defonLdvre, & queTondift 

2W tout le deflbin dé r Auteur.eft de 
. iiânxer d'abord celui , contre qui il 
^crit , & cela par toutes ibrtes de ca« 
lomnies; afin d'empêcher qu'on n'i- 
<:QUte &s jufiificationSfQu afin qu^on ne 
l'édOute ^ q[ue l!efprit prévenu contre 
lui< Je laiflè à juger à ceux , qui ont 
quelque connoiflànce de la Religion» 
fi c'eft là la manière dont un Mini* 
fire en doit i^Ièr. 

IV. J'avois dît que certains 
Théologiens , qui ne me peuvent pas 
diffamer > comme ils le fouhafteroient 
^ empêcher qu'on ne s'édifie , par 
la leâure du N. T. que j'ai pubh'é , 
&ï diÙLUt, amplement que je fuis du 
fentiment des Rémontram ^ publient 
que je fuis Socinieny quoi quejefafi!è. 
profefiion de ne l'être point. "^ Mr. 

Mtfnard 
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Mêfnari confirme cela , en avouant 
^'on n'ofe pas crier contré ceux qui 
ae reçoivent pas le Synede de Dor<^ 
drecht. ^ Mais c^eft ce qai ne le fàil 
qu'en Angleterre , où les Zéhiteuri 
de deçà la tner n*ofit point deci^edits 
Autrement on entendroit Mr. Mep^ 
Word & les ^ens de fa forte crier con« 
Ire le Pél^matfifme , comme ils fài^ 
foient en France & comme Ton fait 
éms les Provinces Unies & approu- 
ver le Synode de Dordrechc, comme 
«ne Sainte Afièmblée. Pour le cnoîf^s^ 
les Zélateurs, qui Pont fait travailler^ 
en ufentainfî en Hollande, &lamo* 
dcratîon de leurs Amis d'Angleterre 
ne vient que de ce qu'ils ne peuvent 
pas faire mieux. Leurs^ principes font 
MSèt connus. 

- V. Yai traité de canmlk ceux d'em 
ère les Théologiens , qui comme la 
canaille & la baflè populace , difent 
des injures au lieu de raifons, & ren- 
dent odieux, par des accufations ya« 
gucs, ceux qu'ils ne peuvent pas ré- 
wter. Je n'ai pas eu d'égard en ce- 
là à rextraâion , mais feulemeut aux 
manières, & fi le Fils d'un Dnc& 
Pair en ufoit de même , je le ran- 
gerois parmi la canaille, àufli oien 
que le Fils d'un Tailleur ; & je met- 

trois 



4oS BIBLIOTHEQUE 
trois on fils de Taillear parmi I«t 
Théologiens da premier rang , sM 
en vfoic d'uae manière conforme à 
la juûice & à Thonéteté. Au refte 
je ii*ai appliqué ce mot à perfbnne 
en particulier , mais à toute cette 
efpcce de Théologiens, qui imitent 
la plus vile canaille; & dontplufleurs 
m'ont îiyotié & m'enjurient nom* 
méipeiK. 

VI. Le9 RJmomr4ns ne iFavori- 
fent p^s.to Centimensdes Sociniens, 
OQiinq^le dit TAuieur, parce qu^ils. 
n*approjavent pas les Lois pénato, 
qu*il y n coatre eux ; non plus qae 
le Parlement de la Grande Breta^ 
gne ne lavorife les Fanatiques & les 
Quakers, parce qu'il a aboli les Lois 
pénales contre eux; ou les fentimens 
des Luthériens , parce qu'il a invi- 
té «tous les Proteftans indiSèrem* 
ment â s'aller établir dans la Gran- 
de Èretitgne. Ceft là le flyle de Tin- 
quifition, i\xk{txz\xt At fauteurs d^h/-^ 
reiifuif & àtfufpeâs ibirefie ceux qui 
ne les persécutent pas , & qui defap- 
prouvent la perfècution> On a beau 
dire , qju'on veut feulement U$ em^ 
pêcher de faire des Difcif4es, Sous 
ce$ beaux mots, on entend chaiTer, 
banûir, mettre enprifon, conâfquer 

les 



CHOISIE. 40$ ^ 
lA bîcns , empêcher de pouvoir vî* 
vre, féparcr un père de famille de fa 
femme & de fes enfans; car enfin 
s'il croit devoir dire fes fentîmens 
à d'autres, quoi qu'on le lui défen- 
de , il en faut venir là. On en eft 
bienvenu, jufott*àks brûler tout vifs, 
& Cahin & Beze ont ftit des Li- 
vres , pour foûtenir que cela eft bien 
fait ; aulli bien que Guillëume Prynn^ 
féditieux infâme du teâfxs de Qiarles 
I. Les François, perfecuteft en Fran- 
ce , ne peuvent pas fk plaindre de 
de ce qu'on leur a firil , s'il eft per- 
mis de perlêcuter quf que ce foit,* 
pour la Religion. Cefl pour les raifonsr 
générales , pour lefquelles tous les ho- 
nétes gens abominent la perfecutîon, 
que les Rémontrans ne croyent pas 
qu'il faille perfecuter les Sodnîens. 

Vif. Je* n'ai pas dit que , pour 
être bon Chrétien, il fuffit de croire 
que Jeffis^Chrift eft le MeJJie , &j'aî 
encore moins nié que cette propo* 
fition n'en renferme point d'autre. 
J'ai dit que, pour être admis dans l'E- 
glife Chrétienne, il fuffifoit de croire 
que Jefus-Chrift eft le Meflîe, avec les 
propofitions dont cette foi fuppofent 
néceflàirement la croyance, maisau'a- 

rc^wf.XVIlI. S - près 
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ffé de sWoTflier. deo»ut'c€tpîè^|6- 
fa»-Chrtâ a mieigné; &^<]e4^ei»^âr- 
fer.' V'oyex r Article Vlfcli'.rfuTo- 
iiie2. de^ Biélit^ejueCbêifie^Mms 
<3txi% qui entendant rAtigto>îs^do>iv#nt 
HVQft recoors auK- Sbinfimi^finè > Jidim 
fimnabU^k à'fâDéfen&pâr'Ms.i&o^^ 
ide^ Tou$ Itesraiffonnemend ^ que Mr. 
Mifnéird ârir Ià>-deflus , ttiotiti'eiit 
^iil^'a pôkH iallè% âîgëré Ja âo- 
ârine des ces livres , & tlë tn& re- 
g«r(faiât ifova^ QuMl ks ëxâmkie à 
\m^t & fans préjugez s dt il kôûve- 
fera la folûtioti de Caqtij'n^^bâràif' 
fe. En attendant, Je Itii dtfôi qneëétti: 
qui croyent fincerement que jfefus- 
' Chrift cft le Meffie, ou le Roî cé- 
lefte de fon Eglife, & qui dans cet- 
te fuppoiition étudient avec foin fà 
Révélation, embrailent toutes les Pro- 
pofitions , qu^ils en peuvent former, 
& vivent conformément à cela, ne 
peuvent être exclus de Tefperance du 
Paradis, parquiquecefoit au monde. 
Nous devons tous embraflèr ce que 
nous croyons être dans le H. T. fé- 
lon nos propres lumières & non fé- 
lon les lumières d'un autre ; parce 
que nous ne devons croire , en ma- 
nières de foi. qu'à Jefus-Chrift & au 

S. 
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S. Efprît , qui nous a parlé par fe$ 
Apôtres, Comme je n'ai pas le droit 
d'impofer à Mt. Meff$ard la néceffi- 
té d'embraflèc mes explications , il 
û'a.aucun droit de m'împofer celte 
de recevoir les ficnnes. Il n'y a néan- 
moins aucun danger, que ni lui y Bi 
moi , pendant que nous nous tien- 
drons à cette uniqueautwité ^ Ibiyons 
fort difFerens de fentîmens. Si nons 
différons en quelque dtf^Ct 'CPIlCifi^- 
ra en rien d'effentiel. 
^ Vil- * II- tfeft nuUeœçnt;Uiîoef 
faire de prouver amtre mQÏ^epour 
Itre bon Chrétien , îl ne fi^t pas 
précifément de croire cette propo- 
fition : Jefus efi le Meffie, détachée 
de toute la doârîne Chrétienne. Je 
tfai jamais eu une femblable ima- 
gination , & ce n'a pas été non plus 
la penfée de Mr. Loeke. 
' t VIII. S E L o N la doârîne des 
Apôtres , nous ne devons reconnoître 
aucun Evangile , que celui qu'ils nous 
ont annoncé, &, félon le fentîment 
de tous les Proteftans , nous n'avons 
point d'autre livre , qui la contienne 
d'une manière infaillible »que le N. T. 
d'où îl fenfuît que c'eft l'unique livre 
que nous devons confulter , pour nous 

- S 1 y 
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y fier, fans avôi j 

torîtédcs'h^nie 

gernoasmehiest 

les autres, au te 

cun cfl obligé' 7 

qu'il croit y être 

Mr. Mefnard& i 

nuHénicm que 1 

liersiderEglifel 

Ibmmés pas ob 

mais nous Ibmn 

que Jéfils-Chrin 

homme , mais c 

anfll étroitement 

le le peut être a' 

qa'il a ptéCenté un (àciifîce expiatoire 

pour les pecliez des hommes ; parce 
^e nous fommes perfuadez qae cet* 
te doârine ell contenue dans le N. T. 
Mais nous n'avons pas droit d'împor 
fer aux autres la nécellîté de la croir^ 
de la même manière que nous: coni- 
ine nous ne voudrions pas que d'au- 
tres nous imponallènt leurs propres 
interprétations. Si quelcun donc ne 
conçoit pas la chotë aullî clairement 
que nous , ou qu'il l'entende autre* 
ment, & qu'an reftc il obeïfTe fince- 
rement ans commandcmens de l'E- 
vangile, & n'attende le fàluli qijede 
lamifericordedeDiea,. nous n'avbns 
' ' " ■"''* pas 



)4s le droft'<îpleaaiiipei;*,pv4éleï- 



Cliri5liens, à caufè décela; fouspré- 
tcxte qu'ils font perfuadez quelapré- 
fence réelle & Whiquiti du corps de 
Jefus-Chrîft font dans le Nouveau 
Tcftament. S'ils enireprenoient de 
le faire, nous dirions que nous rece- 
vons fincerement tout ce que nous 
' croyons avoir été révélé par Jcfus- 
Chrilt, & que fi l'on iious pouvoir per- 
fuader qu'il a révélé la préfence réel- 
le & rUbiquicé de fon corps , 
BOUS tes croirions ; mais qu'é- 
tant dans labonnefoi, & fînccrement 
perfnadez de ladivînité de l'Evangile, 
OD BOUS doit regarder comme des 
S 3 are- 
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Chrétiens , quand même noasinom 
irompenonSâ •' • ' 

IX» Il * n^ft dont Di3^1Ie}netiti>e* 
foin que je pî^ndie> que la Divîi^é 

éternelle de JefiiS'Chrifi, & la doâflpe 
de fonracri&c^ne fompoinrcDmecmes,, 
dans cette propoiîtiûn, Jfftu^Ji'là Mef- 
fie. E,U^ y font contenues pour moi, 
qui me forme une idée du Meffie, où 
ces deux chofes entrent. Il fuffit auilî^ 
pour ceux qui ne les croyent pas, 
d'être perfuade* y quoi qu'à lort^ 
que ces doârines n'ont pas été en- 
feignées par les Apôtres, pour ne les 
point embraiTer. Pendant qu'ils £bnt 
dans cette penfée, il eft clair qu'oa 
ne les doit pas obliger de les re- 
cevoir 

X. Mr. Mefnard f a peur que je 
Be traite de grçffi^reti \t% foupçons y 
qu'il témoigne d'avpir que jenefors 
Socinien. 11 fe trompe , je ne puis 
nommer cela qu'i»/f«#// pire que cel- 
le de rinquifîtion d'Efpagne & d'ita* 
lie ; puifque^dans ces lieux , quand un 
Théologien protefte qu'il eft desfen- 
timens reçus, on ne l'attaque pas per- 
fonnellement ; on defapprouve fta- 
lement fes expreflions coniiderées à 
part* Mais les gens de la ibrte de 

nôtre 
* ^a. VIL t ScO^* VllL, 



M(kT^LAxitxmfB^àSpkent àantrechor 

le, qu'à ruiner les perfonnes mdmes^ 

Aies. exils ^ iesconâfc^ionsdecorpii 

: ftadebifiti fociem idpremiere cholë^ 

oqpRir où ils icdmmftncêrQient à exercet 

^eleuciiiunaQité ,. fi les Pdilances ks 

^^^Lâaycitni. Après cela,* ou verroîl 

isépandre le fang & rallumer ks bov 

cheri^ non feulement contre les cou*» 

;taincus de cequ'iJs voudroieru nom* 

. «i^rhérefie dsmnable ; niais encore 

. rcontré ceux , qui par leur pitié pour 

' i^ux quifpnt dont Terrettr, pafièroient 

pour tauteurs d'hérétiques. Des gens 

" altérez du fang de ceux , à qui ils ne 

peuvent rien reprocher ni pour les 

moeurs, ni pour robeïflànce aux Lois 

de l'Etat , ni pour l'attachement à la 

Religion Chrétienne , ne font pas^ra/» 

fiers' ; ils font les imitateurs des per» 

fecuteurs anciens & modernes. 

XL Mais je me rends fufpeâ^ 
félon nôtre Auteur , en blâmant la 
manière Scholaftique, dont on expli* 
que communément les Dogmes de la 
S. Trinité , & de l'Incarnation. Ce 
communément fe rapporte i . aux Théo- 
logiens de l'Ecole, qui foatauûiOr-> 
thodoxes là-defliis qqe Mt.Aù/nard, 
& qui ont autaat de droit d'employer 
«im expreffions , par exemple» qui ne 

S 4 font 
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font point (bma*Etii|rifitt?,?qae M 
éix : a. à ceux -sqwl'lcsi îmitçm ; 
^ni -pajQTentpoQr pi(|sOrtlx>dokè$^ue 
nôtre Auteur, fktts lùl'feiretSDffv *î 
dont il a Ouï expliquer , %xiSR bien 

3ue moi, les Syèeim^datisiteiiAic^ 
cmics, où fl « 4nxàî^^<owmerBp 

deric VenJelm & Sàfmel Defidàfiu ^ 
que Ton explîquoit auwefé^*i Ge* 
neve & ailleurs. Qu*on life-lesCha^ 
pitres où ces Théologiens & les Do» 
ôeurs Scholafliques traitent des Do- 
gmes , dont j'aî parlé; & l'on veîra 
il j'ai tort de me plaindre des ter* 
mes Scholaftiques, qu*iîsempîoy«nf. 
On conviendra avec moi que fes 
fubtilîtez , que Ton y trouve ^ tou- 
chant la manière dont les Perfon- 
ttalitcz du Pcre , du Fîls & du S. 
£rprit , différent entre elles & de 
reifence Divine , & autres expli- 
cations femblables , non touchant les 
chofes mêmes , maïs touchant la ma- 
nière de les concevoir, ne font point 
dans l'Ecriture Sainte. Mr. Mejhard^ 
qui paroît foûtenîr le contraire , par- 
le apparemment à ceux qui n'enten- 
dent pas le Latin , ou qui n*ont lu 
ni li^endelin^ ni Dffntar et s. Pour ceux 
ui les ont lus, Us ne peuvent pas 
cre d'un autre fentimenr que moi , 
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^Ylf !Ctnt qiie}(|{^ comckûii&dce de la 

: upC IL J^JE^ifeccietteiKieiRi M|fiçre, 
parce qu^îl^difrcompcehenfible, lors 
qu*il eftjcévelé; dmh je dis qu'on ne 
doit pas ratrepreodre d'expTiqaer ce 
qQ*on n*entendpds, &^core moins 
impofer ces explications Se des ter- 
mes , qui ne font pas de la révéla* 
don, comme néceflàtres. 11 y a une 
infinité des chofës incomprehenfîbles 
dans la nature Divine , dans fa ma* 
nîere d'agir & de gouverner le mon- 
de , dans rexecutron même de fes 
promeflès, dans laperfonnedeJefus- 
Chriû &c. fui* tout dans Tétat , où 
nous Ibmmes ici bas ; & lefquelicà 
tous les Chrétiens embraflènt néack> 
moins , parce qu'ils croyent les choih 
fes clairement révélées, quoi qu'Ile 
n'entendent pas la manière dont elldil 
font , ou dont elles s^excuteronr» 
Quand on explique ce que l'on ne fau*- 
roît entendre, & qu*on invente pour 
cela des termes obfcurs ; on le jette 
dans des embarras, dontonnefâuroît 
fortir, & l'on fait naître des contra- 
diâions, cpmme celles qui font Po- 
rigine des Seâes , qui partagent la 
Chrétienté. Avoir pitié de gens^ 
qui s'embarafiènt tlans ce» conteâa- 

S s tionsji 
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ilom , & qui psrenent ua panioppoj^ 
aunôtre> &voviloitlesâjppor.tei: n*eft. 
pf s;appK>iivçf leurs Cbntimens y ni leur 
conduite»^ Xia.n)tnkr:e.de.$AQcietiâd^ 
déclamer fur r£iKbdnftie> f. comme 
fur ui^ gçaud, nvViGtere^Jç les. fubd- 
Jitez des Scboladt^not., ,qsû oôtifusM 
cédé à cela, fontcmfedo^ diviiont. 
ides Chçétîpflç fur. cet Article.' Mr.. 
Mefnard & ©Qi ccoyooa qu'îUÔ çlaîr 
(^uelecorpsdçjefus Ciuriil a*eÛpokit 
ieéellenientdans FËuchariôie; cepen- 
dant nous ayons de la condeicea- 
^ance ppur les Luthériens^ q^ui Ib* 
croyen;. Pourquoi ? Parce que :c*efr 
un Ûogme, qu'ils croyent être dans. 
jPÊcrîture Sainte , & avoir toujours 
ct^ cru de tous les Chrétiens, des 
jGecIes pricedens y êi qu'il n'eft pas 
tacile y pour tout le monde , de ie 
[défaire des préjugez dans le£quel5. 
on a été élevé & de fecouër le joug^ 
de l'autorité de plufieurs fieclei. On. 
Jeur doit pardonner cela , parce que 
ii!aiîleurs ils vivent chrétiennement. 
Comme les excufer de la forte & les. 
Vouloir tolérer, n'eft pas être Demi- 
Lutherkn:, ce a'efl pas être non plus. 
Demi - Socwien. ^ comme parle nô- 
tre Auteur, que d'avoir pitié degens^ 
Si^ 9 pac délicateile de. confcienceyy 
' . , icjettènt^. 
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ijejett«ntV ctj qui rt^eft pa^ , félon eux, 
dails PEcrilure Sainte; poôr tequelle 
<rai]IeQrs ils onttomlerefpeâ) trm* 
tr IsL foumiffion & toute robeiflâti- 
ce^ que l'on peut demander d'eux;, 
Gst^tù\ïi\ parce qu'Hs^agit de cho- 
ies difficiles, <romn;ie tout le monde 
en eff convaincu^ 

X I IL J' A I aflte donné de preu- 
ve», que je nt€{xis pas Sociftsen^ dans 
Jes endroits, que j'ai marquer dès le 
commencement de ces remarques, Se 
j'ai ^&i fait voir que lés ibupçons 
de Mr. Mefnard n'ont aucun fonde»- 
ment raifonnable. Je lui ai rapporté 
des exemples defemblablesfoupçons, 
contre des gens * qu'il tient néan- 
moins innocensdecequ'on leurobje^ 
ûoit, parce qullsfaifoièntprofeflioa^ 
du contraire. Il trouve quelque difr 
ference dans ces exemples ^ & il n'y 
a, en effet, prefque aucune compa* 
liaifon» qui foit parfaitement exaâe 
en tout.. Mais il me fuffit d'avoîç- 
inontré, que de prétendues reflèm- 
blances entre deux fcntîmcns , rele? 
vées par des Adverfaires paiîîonnèz^, 
oe fuffifent pas pour tenir pourfuf- 
peâs ceux qui difent qu'ils ne font 
(as d'un fentiment ^ qu'on, leur af- 
' S& . tdbuç: 

. • Seâ. IX.: 
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trfbue, icauftriAî ces re&inblances. 
. XIV. Mr. Méfitard ne doit pas 
me firtreqaerellefof cequejedis, que - 
les termes de l'Ecrittire Sainte fuf- 
filent, pour exprimer, ans équivo- 
que, tpnt ce qtti'eft nécedhire au fa- 
lot, & qu'on n^en doit point impo- 
fer d'autres ^ comme néceflàîres. C'eft 
là l'un des prmcipes tes plus fonda- 
mentaux de la Réformation. Ceux 
qu'on employé & q^i'on preflè fi 
fort font rfaiîleurs propres à expri- 
mer , non ce que tous lies Chrétiens 
croyent aujourd'hui, maîsleTrfrhéïir 
me. De plus , fi Ton étoîr d'hu- 
meur de fe cacher fous des ambigur- 
tet, îl ne fcroitpasdîfficife d'y trou- 
ver les ftns , que l'on voudroît. Sî 
Ton peut donner un fens hérétique 
nux termes des Apôtres , comme le 
croit Mr. Mefnard ; il eft bien pins 
aîfé d'en donner à ceux^ que l'on a 
invente^ depuis. Qui a-t-il de plus 
i^ufvoque que le tern>e de ferfonne^ 
& qu'yauroit-t-îl deplusfacîle,qned^ 
attacher le fens qu'bn voudroît ,& m^ 
me un fens très-compatible avecle So- 
cîniamfme ? Je ne condamne pas com- 
me des gens dangereux ceux qui s'en 
fervent , pow exprimer les fentîmens 
ffeçtis; maisjenecroîs pas qu'ils aient 

drok 
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droit- dîfciigfer ces^term^ à» perfon* 
fie 9 comme céceifififesii ^eteitib à 
châcua: le foin (bivre fesliimiefes là* 
cteflSis ;' niâîsiïQW: moi ^ jfe:We. r«?: 
pifi>ciu»ois (temanqueiriki^rpeél poor 

d^ii^rie^lfrinoipeAfdfi tar>Ê^<9!ripft^^ 
tfejïj . fi |e 'CQWcaoir que J -on; 8 be?i 
foin-d*flatre$ termes » que ceux de$ 
Apôtres , pottr /exprimer un article de 
foi, fans ambiguïté. Si yitrMefnari 
& ceux qui Vom mis en o&uvre exa- 
ïirinej^t: mûrement & fans.paflîon ce 
quelle viens 'ôe dire , je crois qu'ils^ 
ra feront contents. Mats fi remplis 
da zèle de Tlnquifition , de haine pout 
tout ce qu'ils n'ont pas appris dès leur 
enfance & de Tenvie de perdre tous 
ceux qui ne canonifont pas leur Ca- 
techifeie , ils jugent de ce qu'ils n'en- 
tendent pas , & qu'ils ne veulent pas 
entendre; rien ne les fatisfera jamais. 
Je n'entre pas dans les autres motifs, 
c'eft à Dieu & à leur Confcîence à 
en juger. L'un & l'autre me feront 
railbn de la manière, dont ils en ufent. 
XV. Je n'ai plus de place ici, & 
je ne veux pas entrer dans le détail 
des paflàges que Mr. Mefnard expli- 
que tout à rebours. Le Public en ju- 
gera , & commeje prétends avoir drok 
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de les expliquer , i&Ion .Bràs^ioaîfe- 
res ; je ne troave pa& mauvais q^^ 
d'autres les* espliqiieat autij^ment* 
Ceux qui font en . âat de réccMirit 
aux Originaux » & de cpâfuker les 
Interprètes Cnticfues . tne rendront 
àflci dejuftîce.; &. pour les iwitKis, 
la roodeftîc déniâjadesôît;qu'ils néju- 
geaflènt pa4 de\ xettc elpcce. de ccm- 
troveriès , mais qu'ils les kiflàffent dé- 
mêler à cettx qui .eu ront capables. 
En to^. c^s., feiir jugement JoJeil pas 
de grand poids. : i: *. 

Je dirai feulementt t]ue Vvil.ckê, 
avec rai (on , T&e&Jore.iig Èezcfajc 
Jean Vlfl^ 78. entre ceux qui rap- 
portent les mots, /^y«//, QMfhpis^ 
dans ces paroles a:uant fu*Âirabam 
fût je fuis , ou /V/wV i : à Hbûmaûrté 
xw/wf deJifus-Chria^if^nifquerZ&^ii 
d^ fî^^^ l'entend de Jei3mChriff.taMi^ 
£deré comme maaifefi^.eaeliair.i;ai(i^ 
quel fens on ne poùyoit pas dire 
qu'il ét9it du téms d'Abraham , fi- 
non dans h pronieflè ; dont .Abra- 
ham voyoît rexectttion , avec les 
yeux de la foi. Ccft chicaner, que 
de trouver à redire, à cette citation, 
puis qu'il eft certaîa, que Bf«r ce- 
jette le fentimcnt de ceux qui tap- 
. portent \t$ mots k fuis y à la Divi- 

, ■•■. •'nité 
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£c qui a été de toute cteriiité. 

rajoutera! fiir Aâ. X X , 28. où 
j'ai dit qu'au ifeu de PEglife deDU0i^ 
il y a PEgUfe dttSeigneur^ dans Tan* 
cien MS* d'Alcxanarîe, que Ton jur 
ge écrit du tems du i. Concile de 
Nicée , que Mr. Mefnard a tort d'op^ 
pofer à cela S. A$banafe , dans foit 
£pître à Secapipn ; parce que dans 
les MSS. * il y a dans cet endroit , dm 
Seigneur^ on de Cbrifli ^ comme 1^ 
p. de Montfaueon Bénedidin Ta rer 
marqué fur ce paflàge. Mr. MtU 
n'a cité ce livre y que fur les Editions 
vulgaires. Il eft vrai que l'on trouve 
les mots f de Dieu y dans autre en* 
droit de S. Atbanaje ; où je ne vois 
pas qu'on ait remarqué de variété dans. 
ks MSS.. Mais fl y a eu plufieurs 
anciens Pères , qui ont lu formelle- 
ment dti Seigneur y comme Mr. Afi// 
le remarque ;^ après quoijenevoispafr 
qu'on puiflèdire magiftralement,Com- 
me fait Mr. iWlf/îwr^, qu'on lifoit, da 
tems du Concile dé Nicée ^ cepaflage 
côcgiue à préfent.Mais dans le fQn<îs je 
n'ai pris auci3.n parti lâ-défTus , dans 
mes notes fur le Nouv eau Teftament; 
te n'ai rien changé dans le Texte, & 

je 
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Au wfte^ je me ^mcts pcn ^rfpeînc 
â« claoMot^Mde Mr.' ^fi^ &da 
méyds , qv^ll viHit firifet>dt)!)(èe 4é ce 

bq» ■ Imtpréle » <Jé^ PFcHttiVé Si^ui ti. ' 

iè$ ïimblabtei citent cbntfe GfoîTuxf: 
Il A.><»àfonllloim^l4bf]3à^^:del)^eI-- 
qae {ibâr^dè • 9titii}ite^ érudition ^' 
qui fie d{&v> ^Bemalgrétotc^ fô dé-^ 
faOcs ,:defi*le mmiettr^dc lous jèir 

ea demanckRM^ à^i>k!!, ^^ aceor- 
de à Bifttrc-Atitetr *îFcéuxqai1iH 
reHemblaQt plus de bofi ikhs & plus 
d'équité, qu'il ifVn caâ/' ]âmem. ' 

A R Ti ç t-E: xin. 

LIFRES hoJir JE J^AI 
PAS PU PAKLER DANS 
CE VOLUME. ' 

QUELQUES Extraits m'ayant me- 
né trop loin , je n*aî rien pu di- 
re de quelques livres , dont j'aufois 
très- volontiers parlé, & dont je par- 
lerai dans le Tome fuivant. Il en a aulH 
quelques uns , qui font tombet trop 

tare 
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^iif'ïn-TVî' 5B»*,wî)»ipotir?cÉtp«m^' 
yoi^tïaicer dans l'étendue,^ i^e tett ■■ 
impqfmc dfWiWlç^ JlBQiBiHtiaiM 
?.V,t, 9?!i' -av^ftuelqowaBWsKi dont • 

* fiperfimt 
ithi i^lir, 

^IKllrati Jt' 
'i* tx Ctdi. 

. , j:.f,ti$iiillHlira- 

vit, verfionan UUmfiri wvamfent 
tioufndysOlcarius. Lipfîse »pHdT\t. 
Fntfijhiutn i7P9. ia foi. 

3- Fr. Vav aflbris ^ Soeitt. Jtfm Ope- 
rv^a^âûmàct^, Thethgka ^ 
fMoh^tta, nànc-pritAkm in umum va- 
kvuitfoIfiMa^adiiHitacctfeniHtine-. 
tUt^ÂdJ^ ^3o Momiae emiffa, càm 
Latina, timGaUUa, &c. Amftelod. 
-Î^WP^t. Humberto.m 1 709. in fol. 

,4- lus mêaie Libraire a fous la 
Ijréiremi Traité du Jeu, où l'on exa- 
mf'w les friBcifalei qutjîiims du Dritit 
tuaùrèlii de Mordt , ;«; nat d» 
raf^ri'i tttU matifre ^ par Mr. 
C^j ' Bar- 
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Barbeiirac* 1709. eo 2.. volL &i S. 
f. mJmoirês concertMint Us vies (^ 
lâs ^9iwragés depluficurs Mêdernts ci^ 
leb^êî Jams la È^ubUifUi des Lettres^ 
par SUr^ Ancillon , Fs^n des Membres 
de la Société Royale de Berlin. A A^Q* 

Oerdam 1709. che^ ks Wetfirins. 

Si j'atoîs pu cosfervçr îci aflcï. d*rf- 
pac€, j^aurptspailéplusaaloDgdecef 
Vicsi> & tnarqué.à l'Auteur la reçon* 
noiflance , que j^ai de la manière obli- 
geaote yàoo^x \\ y pilrle de moi . Je met- 
trai rewemnc ici un éclairciffement, 
quMlCemUefotthaiter \ lapag. )8i . fur 
ks éloges dontiet à Mr. uo/W/>r , qui 
dans quelques exemplaires de l'Edi- 
tion des Pères Apoftoliques^ in folio, en 
1 698. font outrez & en d'autres adou- 
cis. Je lui dirai queje n'ai aucune part 
ëans cette variation. J'avois donné des 
éloges modérera Mr. Cotelier^ qui me 
fembloient ^re fufEfans ; mais ceux 
^uiavoient envoyé au Libraire la vie 
de Mr. Cotelier , fans avoir eu d'ail- 
leurs aucune part en cette Edition ,n*en 
furent pas contents, & perfuaderént au 
Libraire que le livre ne fe vendroit pas 
fi bien à Paris , s'il n'y mettoit l'éloge 
qu'ils lui envoyoîent & qui étoît, com- 
me je croi, exceffif. Le Libraire, par 
complaiiknce, fit rimprimer cettefeui- 



^lÀibiS lE. 4it 

1^ &y ajouta ce qU^nlui afvoîtpnVoyéi 
fihy m'en riert dîre , que long-tems 
âprèsr ' Amfi je defavoùè entièrement 
ces paroles , qui contiennent une flate-* 
rie outrée , & qti? ne font point Venues 
d%'fî)â plume. ^ 

iliV p^' Mn, de fAatdsmie Fràéf^^k^ 
HéMskkrfretâpPhHs^&c. A Anifterdam 
cto tuCumft^ie 1709* *n8. 2. Volh 

fin filent iuHi religicfum in câfêt/k/ànfinii 
^vcjkkatnm^ ^falvâfi^'iufàtiSoritaté 
E^lefids wndicatufn' adi^effks ^è^otth' 
gnm Leodienfein. A AllÉfierâiMi etl 
>. Voll.infS. ^ . . 

Il s'eft déjà tant ftJt dcWres fli^ îé fti 
lefncerefpeâaenx, èî*égarddufaitde 
jÉtlfttifns ; qu'il femWte qu*enfin le« 
detex pai^tîsdeVroîentôù ;S*àccommo- 
dër, bulètàîre: Leinefiledrièrôîtde 
ii*exîger pastropdes fcdnllcîènces déli- 
cates, qu'on ne peut pas coiïtraîndfe 
par autorité à trouver bon ce qu'elles 
jugent mauvais*. Par là même, on au* 
roit arrêté le cours d'une difpute fans 
fin, & prévenu une infinité délivres, 
qui ne feferoient jamais faits. 
' 8.' Le Diâitmahre Géographique de 
Mt. Corneille, en 3. voU. infolh» Se 
trouve chez H. SchelteàAmAerdam. 

AVER- 
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AVERTISSEMENT 

DanslcTomc XV IL p. 277. LU 
eft dit (^e Mr. de Marca fie approuver 
te formulaire de Rome ^tn i6j6. C'étoit 
un formulaire fait par quelques £vê«^ 
ques, qui tendoi t au mèmt but. 1 1. Ce 
fut pendant TAflèmblée de 1 6^6 que 
tAt.de Marca fit fa relation de l'affaire 
du Janfcnifme. III. On a dit p. 179. 

3ue le Traité Jk ia Foi Humaine étoît 
c Mr. PaviUHt^Eyêniic tfAIet, fur un 
titre équivoque. Il eft de Mt. Nicole, 
Le deflèin de ce livre eft proprement 
de montrer , contye Mr. dtPerefixe , 
qu'on ne peut pas même exiger une foî 
humaine , fur le fait de Janfenius. 
' Dans le même Tome Art. I V. on a 
iponfondu , par mégarde , deux frè- 
res , favoîr Mrs. Jea» & Jean Jaqtus 
Scheuchzer^ qu'il faut diftinguer. 

Pa^i 93. à la ligne 7. il faut ajouter : 
H&f'W^^ ^ft' Mr. jeém Jaques Scheucb- 
zer a deflejn de publier fon ^tgroftogra- 
pbie , & il en a fait fes propofîtîons au 
Public, dans une feuille imprimée. Il a 
delTein auffi d'écrire fur les plantes , 
dont Pline a fait mention , ce qui fera 
Cins doute un Ouvrage utile, pour Tin* 
telligence de cet Auteur. 
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